







IJ-J-tZ-. 


*r~\ 






<! 






Digitized by Google 



Digitizëd by GO'ogfe 


HISTOIRE 

DES 

CONJURATIONS, 

CONSPIRATIONS 


E T 

RÉVOLUTIONS CÉLÈBRES , 

TANT ANCIENNES QUE MODERNES. 

Par M. Duport du Tertre. 
TOME SECOND. 

h . - 

U 'V" ’ 

v>. : 

^ in 



A PARIS, 

Chez DUCHE$NE,Libraire,rue . ^ 
au-defious de la Fontaine S. Benoît , 
au Temple du Goût. 


M. D C C. L I V. 

Avec Approbation & Privilège du Roi. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



. sstfl’*' 

HISTOIRE 

DES 

CONJURATIONS, 

CONSPIRATIONS 

* E T 

RÉVOLUTIONS CÉLÈBRES , 


TANT ANCIENNES QUE MODERNES. 
Par M. Duport duTertrk, 
TOME SECOND. 



au Temple du Goûr. 

M. D C C. L I v7~ 

-Avec approbation & Privilège du Roi. • 


Digitized by Google 




Digitized by Godgle 



TABLE 

DES CONJURATIONS 


CONTENUES 

DANS CE SECOND VOLUME. 

y 

y CONJURATION des Bohe- 
miens contre l'Empereur îTen- 
cejlas J Page i. 

Conjuration de Trolle contre Ste- 
non s y 3 

Conjuration de Valjlein contre l'Em- 
pereur Ferdinand ^ 12 6 

Conjuration de quelques Seigneurs 
Hongrois contre l’Empereur Léo - 
pold & fon SucceJJeur \ 1 y r. 

Conjuration des . Anabaptijles contre 
plufieurs Souverains d'Allema- 
g ne - 207. 

Conjuration contre le C^ar Pierre 
Alexioniii J 223. 

Conjuration de P erfe , 30 j, 


TABLE, 

Conjuration contre iljh de Mal . 


the i - 

\ 

Manifejîe de Sa Majefté 

Czarien - 

ne * 

477- 



Fin de la Tablé du Tome fécond. 



. v. / .. i . 

* 





> ! 1 ’^À 

i , .~ r ,' 

» > 

t- • ’• i 

; : ."i 


— 

- i — r ■ 

V 

• • 

' * ' v 

• f 

■ 

' 

2 : _k 

- - ? * J-* » - * 

• ; — ‘■y, 

. * B « 

- > ' V; . 



c < 

’ ■ ! 

.. . ' . . • -\ 

y o . • 

^ * -J . ... . ,r 


.. • \ 

* v. 1 ’»• • 

... SV. ..Y ’ • j 

. > 


Digitized by "Google 


I 



HISTOIRE 

DES 


CONJURATIONS. 


conjuration . 

DES B O H E M IE N S, 

CONTRE 

L’EMPEREUR WENCESLAS. 

• T t 

A 

O U R peindre Wenceflas * i 
d’un feul trait , il fuffira de 
dire que le Bourreau fut fon 
principal favori **.fJn Prin- 
ce de ce caractère ne pouvoit manquer 


* Wenceflas étoit de la Maifon de Luxem- 
bourg. Le premier de cette Maifon qui par- 
vint à l’Empire fut Henri VII. Il eut un fils 
appellé Jean , qui fut Roi de Bohême, & 
pere de l’Empereur Charles IV. Ce dernier 
étoit le pere de Wenceflas, qui monta furie 
trône Impérial l’an 1378. 

** Wenceflas étoit le compere du Bout-, 
Tome II. A 
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i Conjuration des Bohémiens 
d’être un objec d’horreur. Il commença 

Î >ar ravir le bien de fes Sujets *, & après 
es avoir entièrement dépouillés , il 
infultoit à leur misère par les plus fol- 
les dépenfes. Une foule de Citoyens 
ruinés remplilToic les rues de Prague , 
& venoit tous les jours à la porte du 
Palais pouffer des cris que Wenceflas 
feignoit de ne pas entendre. L’Impéra- 
trice feule fut extrêmement fenfible à la 
trille fituation des Bohémiens , & ven- 
dit pour les fecourir fes meubles , fes 
diamans & fes habits. Quand cette 
généreufe Princelfe n’eut plus rien à 
donner , elle fe jetta aux pieds de fon 
époux i & le conjura les larmes aux 
yeux d’avoir compalïion d’un Peuple 
infortuné qui ne pouvoir parvenir juf- 
qu’au trône pour y porter fes juftes 
plaintes. Une défenfe exprelfe de faire 
jamais de pareilles remontrances fut 
toute la réponfe qu’obtint l’Impéra- 
trice. On eut même recours aux mena- 


reau dont il avoit tenu un des enfans fur les 
Fonds de Baptême. Il l'appelloit (on com- 
pere , & ne marchoit jamais fans lui. Sou- 
vent le Prince lui ordonnoit de pendre fans 
autre forme de Procès quelques-uns de ceux 
qu’il rencontroit. 
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Contre f Empereur ÏCenccJlds. * j 
ces pour l’empêcher de venir une autre 
fois plaider la Caufe des malheureux. 
iLes procédés de l'Empereur confter- 
nerent fa vertueufe époufe , & la plon- 
gèrent dans un abbattement mortel. 
Wenceflas en conçut de l’inquiétude , 
& eut une extrême envie de fçavoir 
ce qui fe palïoit au fond de l ame de 
l’Impératrice*, efperant tirer là-delïus 
quelques lumières, il s’adrelTaà Jean 
Nepomucene , Confeiïèur de la Prin- 
cefle , & voulut l’obliger à découvrir 
le plus facré des fecrets. Le Prêtre n’y 
voulut jamais confentir , Sc fa fermeté 
lui coûta la * vie. 

Wenceflas fignaloit tous les jours 
de fon Empire par de nouvelles cruau- 
tés. 11 fit conftruire des bains publics, 
où l’on n’étoit pas plutôt entré , qu'on 
tomboit dans un abîme profond. Des 
allions fi barbares révoltèrent juf- 
qu’aux Courtifans , & fon Palais de- 
vint bien-tôt déferr. Comme il crai- 
gnoit la jufte fureur des Peuples, il 
eut foin de faire bâtir à deux lieues 
de Prague un Château , où ilfereti- 
roit lorfqu’il voyoit la moindre appa- 
rence de révolte. 

* Jean Nepomucene fut jette dans le Mol- 
daw. L’Eglife l’honore comme Martyr. 

A ij 
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4 Conjuration des Bohémiens 

Ce que Wenceflas.appréhendoit ar- 
riva enfin. On confpira contre lui. 
Les Magiftrats de Prague fe faifirent’ 
de fa perfonne , & renfermèrent dans 
la prilon publique où ils le retinrent 
pendant quatre mois au fond dun ca- 
chot. Il trouva cependant le moyen de 
fc fauver par le lecours d’une femme 
qu’il mit pour la recompenfer au nom- 
bre de fes concubines. Les mauvais 
traitemens qu’il venoit d’eflTuyer ne 
fervirent qu’à le rendre plus cruel. 
Dans fes accès de fureur perfonne ne 
pouvoir l’approcher. Sufanne ( c’eft 
ainli que s’appelloit fa libératrice ) 
avoit feule le talent d’adoucir cet efprie 
féroeç. Cependant Winceflas craignant 
toujours de retomber entre les mains 
de fes fujets , fe retira au Château da 
Ziebrak ) mais quand il crut n’avoir 
plus lieu de redouter les habitans de 
Prague , il revint dans la Capitale de 
fon Royaume , & continua de s’y ren- 
dre odieux. 

Les Seigneurs de Bohême ne pou- 
vant plus le fupporter , implorèrent, 
l'afliftance de Sigifmond Roi de Hon- 
grie & frere du tyran. Le Monarque 
Hongrois s’ayança à la tête d’un Corps 
4e troupes jufqu’aux frontières dq 
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Contre T Empereur Wencejlat. 5 

Bohèm^ > aufli-tôt les Sujets de Wen- 
ceflas fe fouleverent contre leur Sou- 
verain , & fe rangèrent fous les éten- 
dards de lçur Libérateur : de forte 
que l’armée de SigifmondXe trouva en 
état de tout entreprendre. L’Empereur 
ayant appris cette nouvelle , confulta 
fes Miniftres , qui lui confeillérent de 
quitter Prague , & de fe retirer à Bern. 
Cette démarche ne fut pas avantageufe 
à Venceflas j car les habitans de la 
Capitale ne fë voyant plus contraints 
par la préfence de l’Empereur , fe dé- 
clarèrent pour le Roi de Hongrie , & 
entraînèrent par leur exemple les au- 
tres Villes qui n’avoient pas ofé 
jufqu’alors fecouer le joug de la ty- 
rannie. 

- Cependant Sigifmond publia un 
manifefte dans lequel il déclaroit qu’il 
ne prenoit les armes que pour venger 
les Peuples de la Bohème de routes 
les injuftices qu’on avoit exercées à leur 
égard. L’envie de s’approprier une , 
nouvelle Couronne avoit peur - être 
beaucoup de part à une réfolution fi 
généreufe. Quoiqu’il en foit , perfonne 
n’entreprit de s’oppofer aux defïeins 
d’un Prince qui ne paroiiïbit agir que 
par les plus louables motifs. Après la 


Digitized by Google 


é Conjuration des Bohémiens 
fuite de Wenceflas le Gouverneur de 
Prague voyant qu’il ne pouvoir arrêter 
les progrès de la révolté, abandonna le 
foin des affaires publique , & fe re- 
tira dans fa maifon. Les autres Sei- 
gneurs fe déclarèrent ouvertement 
pour Sigifmond : celui-ci fe rendit à 
Ptague où il fut reçu en triomphe. Il 
n’y demeura qu’autant qu’il étoit nécef- 
faire pour s’affurer de la fidélité des 
habitans , & il marcha enfuite àBern- 
Wenceilas n’efperant pas de pouvoir fe 
foûtenir dans cette Forterelfe , eut re- 
cours à la généralité de fon frere. Il 
lui fit dire qu’il fe foumettroit aux con- 
ditions qu’on voudroit lui impofer 
pourvu qu’elles fulTent équitables. Les 
deux frères eurent une conférence , & 
le Roi de Hongrie en abordant l’Em- 
pereur , lui dit : Je fuis venu ici par et 
que le peuple fe plaint de votre gouver- 
nement j tuais s’il plaît à Dieu j’y mettrai 
ordre. Si c’ejl votre volonté , repartit 
Wencefias ,• cefi aujfi la mienne. 

Après cette entrevue Sigifmond & 
fon frere vinrent à Prague ; mais ils 
furent reçus bien différemment. On 
eombloit le premier des éloges les plus 
dateurs , tandis qu’on vomilToit mille 
imprécations contre Wenceflas- On 
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Cvntre l'Empereur Wencejlas. 7 
enferma d’abord celui-ci dans le Châ- 
teau, & on le transféra enfuite à Krum- 
low , & de-là à Vienne en Autriche , 
où il fur relferré fi étroitement , que 
perfonne ne pouvoir lui parler. Sigif- 
mond fe fit déclarer Régent du Royau- 
me , fupprima les impôts les plus oné- 
reux , & rendit la liberté à plufieurs 
Citoyens qui fetrouvoient injuftement 
détenus dans les prifons. Qui croiroit 
qu’un Monftre tel que Vencefias eût 
dû trouver des âmes fenfibles à fon 
malheur ? Le Duc de Swidnitz fon 
frere & Procope fon coufin levèrent 
chacun un Corps de troupes pour déc- 
imer un Prince qui ne meritoit pas 
de voir le jour. Mais leur projet ne 
reufiit pas , parce qu’ils ne purent fça- 
voir le lieu où l’Empereur etoit enfer- 
mé. Tandis qu’on travailloit inutile- 
ment à procurer la délivrance de W'en- 
ceflas , ce Prince cherchoit aufli à fe 
mettre en liberté, &c ce ne fut pas fans 
fuccès. Il defeendit par une fenêtre qui 
donnait fur le Danube , & fe fauva fur 
une petite barque que lui avoit pré- 
paré un Pêcheur. * Il prit un habit 
de Païfan , fe mit en route , & après 

* Wenceflas créa ce Pêcheur Chevalier, 
lui affigna des revenus confidcrables , & fit 

A iv 


8 Conjuration des Bohémiens 
douze jours de marche, il arriva en 
Bohême. S’érant rendu à la Forterefle 
de Vifigrade qui étoit allez mal gardée , 
il dit à la fentinelle qu’il avoit une 
affaire importante à communiquer au 
Gouverneur. Dès que Wenceflas fut 
entré , il ferma la porte de la Citadelle, 
fe fit reconnoîrre , & cria , Quiconque 
ejl fide/e à fon Roi , qu'il vienne pour le 
défendre , & il fera récompenfé. Auffi- 
tôt une vingtaine de Soldats fe joignent 
à lui , fe faififfent du Commandant , 
& le livrent à Wencçflas , qui lui dit -, 
Attends-toi a périr fur le champ fi tu réé- 
cris la Lettre que je vais te difter. L’Offi- 
cier jugea à propos d’obéïr , & il écri- 
vit au Gouverneur & aux Magiftrats de 
la Capitale que ne pouvant fe tranfpor- 
ter à Prague pour leur communiquer 
une affaire de la derniere importance , 
il les prioit de venir au plutôt à Vifi- ' 
grade pour conférer avec lui. Ils. fe 
rendirent tous dans la Forterefle , & 
quand l’Empereur les eut en fon pou- 
voir, il les fit enfermer de peur qu’ils 
n’informafTent Sigifmond de ce qui fe 
paffoir. 

Wenceflas fentant bien que le fuc- 


venir à Prague toute fa famille , qu’il établit 
honorablement. 



Contre t Empereur IVenceJlas. 9 

c es de fon entrcprife dépendoit de 
fa diligence , marche aulli-tôt vers 
Prague avec trente foldats. De peur 
que ceux-ci ne foienc reconnus , il leur 
fait prendre les habits des Magiftrats 
prifonniers , & à la faveur de ce dé- 
guifement , il parvient au Château de 
la Ville , s’y enferme avec fon monde , 
informe de fon évalion le Duc de 
Swidnitz , convoque les Seigneurs qui 
lui étoient demeurés fidèles , & les 
exhorte à lui donner des preuves de 
leur attachement. Tous s’y portèrent 
avec autant d’ardeur que s”il eût été 
, queftion de rétablir fur le trône un 
Prince injuftement opprimé. Dès la 
nuit fuivante une des Portes de Pra- 
gue fut ouverte au Duc de Swidnitz ôc 
à fes troupes qui entrèrent en criant , 
liberté [. A l’heure meme tous les parti- 
fans de l’Empereur fe rangent fous les 
Enfeignes du Duc , & font main balle * 
fur les Bourgeois , dont un grand nom- 
bre vint implorer la clémence de Wen- 
cefias. Ce Prince oubliant alors la fé- 
rocité de fon caraélere , empêcha le 
carnage , fit publier qu’il accorde- 
roit la vie à toutes les perfonnes qui 
apporteroient leurs armes dans la Pla- 
ce, & qui lui donneroicnt un état jufte 

Av 
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ïo Conjuration des Bohémien f 
de leurs richeflès. Quand il eut con^ 
noiflance de ce que chaque Seigneur 
& chaque Bourgeois poüédoit , il les 
taxa à des Tommes confidérables , qu’it 
ne manqua pas de fc faire payer exa- 
étemenf. 

Les autres Villes fuivirent l’exem- 
ple de la Capitale * & depurerent à 
l’Empereur pour lui demander pardon 
de leur révolte. Wenceflas Te laifTà flé- 
chir à la vue des préfens qu’on lui of- 
frir. En peu de rems toute Ta Bohême 
fut foumife par le moyen du Duc de 
Swidnirz , qui montra toujours beau- 
coup de zelc pour les intérêts d’un 
tyran. 

Les difgraces que venoit d’éprou- 
ver l’Empereur ne le rendirent pas plus 
traitable. Pour fub venir à Tes folles 
dépenfes , il établit des impôts exorbi- 
rans , & vendit les charges de l’Em- 
pire. On en porta des plaintes aux 
Electeurs , qui réfolurent d’ôter la 
Couronne Impériale à Wenceflas. Après 
avoir inftruit le procès , ils drefïerent 
cette Sentence de dépofition , qui fut 
prononcée à Landftein * par l’Ele&eur 
de Mayence. 

* Landftein, petite Ville de l’Eledorat de 
Mayence. 
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Contre l'Empereur Wencejlas. n 
» Au nom de Notre-Scigneur. Ainft 
» foit-il. Nous Jean *, par la grâce 
» de Dieu, Archevêque de Mayence, 
« Archi-Chancelier du Saint Empire 
« Romain en Allemagne , à tous les 
» hommes préfens & futurs faifons 
« fçavoir , que depuis longues années 
» on auroit introduit dans l’Eglife de 
» Dieu des abus intolérables qui bien 
« loin d’être reprimés , fe multiplient 
« de jour en jour au grand fcandale des 
» gens de bien , & à la perte entière 
*» des méchans. Ce qu’il y a de plus 
» trifte, c’eft que celui que le Saint Em- 
« pire & l’Eglife ont chargé de refor- 
« mer ces défordres , en eft lui-même 
« l’Auteur , & qu’au lieu d’y apporter 
«quelque remede , fes exemples per- 
*» nicieux & fon mauvais gouverne» 
*» ment ont anéanti la police de l’Em- 
« pire , & ont occafionné des guerres 
« civiles en Allemagne & en Italie. 

» C’eft pourquoi fur les prenantes 
« requifitions de la Sainte Eglife , des 
« Princes , des Seigneurs , des Villes 
« & des Peuples de l’Empire , nos Co- 
« Ele&eurs , & nous , avons fouvent 
« averti le Sereniftîme Prince Wen- 


* Jean de Naiïàu. 
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il Conjuration des Bohémiens 
» ceflas Roi des Romains & de Bo- 
»hême, &lui avons repréfenté, foie 
» par nous mêmes , foie par nos Let- 
« cres fa conduire fcandaleufe , fa 
» négligence dans l’adminiftrarion des 
» affaires , les abus les plus énormes 
*» qu’il eoleroie ou qu’il aurorifoit par 
« fon exemple , les demembremens 
« confidérables qu’il avoit fait de l’Em- 
» pire fans afièmbler ni Diertes , ni 
« confulter les Princes ; & de tous ces 
» griefs dont il eft atteint & convain- 
» eu , nous avons drefle un aéle dont 
»» voici les articles en particulier. 

»» Qu’il a vendu à la France la Ville 
*> de Gennes & fon territoire , malgré 
»» l’oppofition des Etats de l’Empire , 
» dont ce fief dépend : qu’il a livré à 
» Galeas Vifcomti le Milanès & la Lom- 
»• bardie même fous le titre de Duché : 
« qu’il a aliéné plufieurs Domaines 
» qui par la mort das Propriétaires 
» étoient dévolus à l’Empire : qu’il a 
»» vendu à plufieurs perfonnes des 
« blancs fignés munis de fon fceau 
»» pour en difpofer à leur fantaifie au 
» grand préjudice de l’Empire : qu’il a 
>» accordé aux voleurs 8c aux brigands 
•» l’impunité de leurs crimes : qu’il a 
» de la propre main , ou par le mini- 
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Contre V Empereur JFenceJlas. 1 3 

»> (1ère de fes exécuteurs, mafifacré, noyé, 
,, brûlé des Prélats , des Prêtres , & 
,, quantité d’autres perfonnes de di- 
„ ftinétion : qu’au mépris du Chriftia- 
î, nifme il a fait une ligue avec le Roi 
„ de Pologne , Proteéfceur des Tarrares, 
„ contre les Chevaliers de l’Ordre Teu- 
,, tonique : qu’il a fans jugement & 
,, fans diferétion prodigué les revenus 
„ de la Bohême Sc de l’Empire , & mis 
J, le Gouvernement de fon Royaume 
j, entre les mains de gens fans expé- 
„ rience & mal intentionnés qui ont 
,j chargé fon Peuple d’impôts exceffifs : 
», que dans fes négociations avec les 
„ Princes de l’Empire il a ufé de tant 
j, d’équivoques & de mauvaife foi , 
j, qu’aucun d’eux n’a plus voulu fe fier 
j, à fa parole : qu’il a détruit l’Univer- 
„ ficé de Prague fondée par l’Empereur 
j, fon pere : qu’il en a chatte les Do- 
,, éleurs, & en a fait mourir plusieurs 
y, fans caufe & fans un jugement préa- 
„ labié ; qu’enfin livré nuit & jour à 
3i la débauche , il a entièrement né- 
„ glige les affaires de l’Empire , Sc 
„ qu’ayant été requis & follicité plus 
„ d’une fois de reformer fa mauvaife 
,, conduite , il a perfécuté ceux qui lui 
„ ayoient donné des avis. 
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1 4 Conj uration des Bohémiens 

,, Nous donc , ajoutèrent les Ele - 
„ t leurs , ayant invoqué le Saint Nom 
,, de Dieu , & étant aflis dans notre 




Tribunal de Juftice , mûs par les 
griefs ici mentionnés , & par d’au- 
tres caufes encore plus importantes , 
avons dépofé par notre prefente Sen- 
tence le Seigneur Wenceflas comme 
diiïipateur au Corps Germanique, 
comme Membre inutile , & comme 


„ Chef indigne de gouverner le Saint 
„ Empire Romain, & comme tel, nous 
,, l’avons privé des dignités & des hon- 
„ neurs qui lui appartiennent. Nous 
,, faifons fçavoir aufli aux Princes , Por 
„ rentats, Chevaliers, Villes, Terres 


j, & Peuples du Saint Empire , qu’ils 
9, font abfous du ferment de fidélité & 


9, de l’hommage qu’ils lui doivent en 
s, fa qualité d’Empereur. 

„ De plus , nous les avertirons & 
„ requérons de ne point obéir dans la 
9, fuite au Ijjfdit Wenceflas , & de ne 


„ plus lui rendre aucun fervice fous 
„ quelque titre que ce foit , mais de 
9, les réferver pour un Prince plus utile 
„ & plus digne , qui fera fubftitué à 
,, fa place. En foi de quoi nous Jean , 
,, Archevêque de Mayence, avons eu 
9, foin de faire tranferire lepréfent Aéte 
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Contre t Empereur Vencejlas. 1 5 
,, de dépofition , & d’y appofer notre 
„ grand Sceau. Fait & public folem- 
,, nellement àLandftein l’an d’après la 
„ Nativité de Jefus-Chrift 1400 ; indi- 
„ étion vm le vendredi 20 Août , un 
,, peu avant neuf heures , la onzième 
„ année du Pontificat de notre Saine 
,, Pere le Pape Boniface IX , en pré- 
„ fence des. Nobles Princes Jean & 
„ Robert * * de Frédéric Burgrave de 
„ Nuremberg, de Philippe de Naiïàu 
,, & de SarbrucK , de George de Lei- 
„ ningen , de Jean de Zigenftein , de 
,, Conrad , Comte Palatin du Rhin , 
„ de Renard de Wefterburg , de Jean 
„ deLimbourg , de Jean d’Ifembourg , 
» de Reinard de Hanau , & de plu- 
,, fieurs autres Seigneurs Chevaliers 
,, & perfonnes Laïques & Eccléfiafti- 
» ques. „ 

Les Ele&eurs révoquèrent en fuite 
les droits , les privilèges & les exem- 
ptions que Wenceflas avoir vendus & 
aliénés fans le confentement des Etats 


* Il ne fe trouva à la Diete de Landftein 
que quatre F.leéleurs , trois Eccléfiaftiques , 
& Robert , Comte Palatin , avec plusieurs 
Seig- eurs Membres du Saint Empire. Les 
Villes Impériale- furent mandées , mais elles 
n’envoyerent pas de Députés. 
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t (? Conjuration des Bohémiens 
de l’Empire. Après la dépofition de 
Wenceflas on procéda à l’éleétion d’un 
nouvel Empereur. Tous les fuffrages 
fe réunirent en faveur de Frédéric, Duc 
de Brunfwic •, mais ce Prince , avant 
même qu’on eût publié fon élection , 
fut malheureufement aflafliné par le 
Comte de Waldech *, c’eft pourquoi on 
ne le compte point parmi les Rois des 
Romains. Aulu-tôt qu’on eut appris la 
nouvelle de fa mort , les Electeurs 
s’aflemblerent à Rens , & ils élurent 
Robert ou Rupert III Comte Palatin 
du Rhin. Ce Prince' ne fut pas tran- 
quille polTelfeur de l’Empire. Wen- 
ceflas avoit encore un parti confidéra- 
blc tant en. Allemagne que dans les 
autres Etats de l’Europe. Sigifmond., 
Roi de Hongrie , s’intcreiïa alors pour 
fon frere , & écrivit aux Cardinaux 
qui étoient à Avignon que les crimes 
qu’on imputoit à Wenceflas croienc 
faux ou exagérés ; qu’à la vérité ce 
Monarque avoit commis quelques ex- 
cès, mais qu’on ne pouvoir les quali- 
fier de tyrannie. Que fi les fautes dont 
il s’étoit rendu coupable fournifloient 
un jufte fujet de dépouiller un Prince , 
on ne verroit dans le monde que Sou- 
verains traités de tyrans , & dépofés 
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Contre l' Empereur Wencejlas. 17 
par leurs Sujets. Ce n’écdit pas là le 
langage que tenoit Sygifmond lors- 
qu'il prit les armes pour détrôner Wen- 
ceflas. Le Roi de Hongrie ne fe feroit 
pas plaint de la forte s’il eût profité des 
dépouilles de fon frere. La Lettre de 
Sigifmond produifit l’effet que ce Prin- 
ce en avoit efperé. Le Pape écrivit à 
tous les Souverains Catholiques de ne 
point reconnoître d’autre Empereur 
que Wenceflas. 

Celui-ci continuoit d’irriter les Bohé- 
miens par fes débauches & par fes exa- 
ctions. Il fe rendit tellement odieux , 
que le Roi de Hongrie ne vouTut plus 
Soutenir les intérêts d’un frere généra- 
lement detefté. Les excès de Wenceflas 
forcèrent encore une fois fes Sujets à 
confpirer contre lui ; dès qu’il en fut 
informé , il leva des troupes avec tant 
de diligence , qu’il parut prefque Subi- 
tement au milieu de la Bohême à la 
tête d’une armée nombreufe. Cette 
promptitude déconcerta les projets des 
'Confpirateurs. La plupart fe retirèrent 
auprès du Roi daHongrie , qui promit 
de les protéger. Ce Sigifmond qui Se 
déclaroit le défenfeur des malheureux , 
opprimoit lui-même fes propres Sujets, 
& il Se trouva bien-tôt dans la même 
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i S Conjuration des Bohémiens 
fituation que Wenceflas. Les Hongrois 
fe révoltèrent contre leur Souverain , 
fe failirent de fa perfonne , & l’enfer* 
merent dans le Château de Soldes. 
On alfembla enfuite les Etats du 
Royaume , & on dépofa Sigifmond. 
On infulta à la diferace de ce Prince 
en voulant lui perfeader qu’on ne le 
traitoit ainfî que pour le mettre en état 
de pafler le telle de fes jours plus gra- 
cieufement. Quelque tems après il 
rrouva le moyen de s’échapper de fa 
prifon , de remonter fur le trône , & 
'même de parvenir à la couronne Im- 
périale. 

Les défordres augmentoient de jour 
en jour dans le Royaume de Bohême 
par la mauvaife conduite de Wenceflas. 
Ce Prince favorifa les Hérétiques qui 
avoient adopté la Doélrine de Wiclef , 
& prit ladéfenfe de Jean Hus * , qui 


* Jean Hus étoit Confefïêur Je la Reine * 
& fut nommé Reâeur Je l’Univerfite Je 
Prague Jans le tems même qu’il prêchoit les 
erreurs Je Wiclef. Il fuj brûle Jans la fuite 
en conféquence J’un jugement renJu contre 
lui par le Concile Je Cohftance. Avant que 
Jean Hus fut Reéteur Je l’Univerfite , on 
Jitque Wcnceflas nomma fon Cuifinier a ce 
Reftorat. 
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Contre F Empereur JTenceJlas. if 
croit un des plus zélés Partilans des 
nouvelles opinions. Wenceflas non 
content de foutenirle parti de l’erreur, 
fe livrait encore aux plus honteufes 
débauches. Il entretenoit des concubi- 
nes qui abufoient de leur crédit pour 
faire périr les meilleurs Citoyens. L’in- 
digne Monarque palToit les jours Sc 
les nuits dans des feftins licentieux, & 
éloignoic de lui toutes les idées qui 
auraient pu * l’inquiéter au milieu de 
fes plaifirs. “ Tous les ordres de l’Erar , 
y , dit un Hiftorien , étoient pervertis. 
„ Il n’y avoit ni mœurs ni difeipline 
„ parmi les Ecclélîaftiques. L’étude & 
„ la réglé étoient bannis des Mona- 
„ Itères , la débauche y regnoit avec le 
y, fcandale. Tous méprifoient ou igno- 
„ raient leurs devoirs. Le Peuple mal- 
„ gré fa misère fournilïoit à leurs ex- 
, } cès , & confervoit toujours pour leur 
„ caractère un refpeét q^ii l’empèchoit 


* On vint un jour apprfertdre à Wenceflas 
<[ue fon Château de Vifègrade avôit été 
brûlé; il s’informa auflî-tôt fi fa cave avoit 
éprouvé le même fort.' Non , Sire , répondit 
un Courtilan. La perte n'efl donc pas grande } 
repartit le Roi , puifque mon vin du Rhin fub- 
Jlfie encore , & pourvu qu'il ne foit pas gâté , je * 
fuis content. • ; 
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‘10 Conjuration des Bohémiens 
5> d’être frappé de leurs dérèglement. 
)} La Noblelfc ne s’occupoit que des 
,y plaifirs de la table & de la chalTe. Le 
,, ioldat mal payé ne vivoit que de 
,, brigandage , & regardoit comme un 
,, bien légitime tout ce qu’il empor- 
,, toit par violence. Le Païfan aban- 
,, donnoit le labourage : on n’enten- 
,, doit parler que de vols Sc d’aflafïi- 
nats •, 8c tout le remede que Wen- 
,, cellas apporta à ces maux , ce fut de 
„ permettre aux Chevaliers Teutoni- 
,, ques d’enrôler à leur fervice les bri- 
„ gands & les gens fans aveu. 

L’héréfie de Wiclef occasionna en 
Bohême les évenemens les plus affreux. 
Les Seétateurs de Jean H us animés 
par le fupplice qui venoit de terminer 
les jours de leur Maître , prirent le» 
armes , & mirent tout à feu & à fang. 
Les Fa&ieux éroient commandés par 
Jean deTrocznou, furnommé Ziska *. 
.Ce Général ieroit mis au nombre des 
grands hommes s’il eût combattu pour 
une meilleure caufe. Ses partifans vou- 


* Jean de Trocznou étoit Chambellan du 
Roi Wenceflas. Comme il avoit perdu un 
œil dans une bataille, on le furnomma Zisita, 
qui fignifie borgne en langue Bohémienne, 
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Contre l'Empereur TTeneejlas, 2.1 
loienc engager l’Univerfité de Prague 
à faire une déclaration en faveur de la 
nouvelle Do&rine. On envoya prier le 
Roi de venir dans fa Capitale pour ap- 
puyer le parti des Hulîites. Wenceflas 
étoit retiré alors au Château deTocz- 
nik, fitué fur une montagne. Les ty- 
rans font foupçonneux. Le Roi apper- 
çut de loin les Députés , & aufli-tôt il 
fit redoubler fa Garde. Quand il vit 
qu’il n’y avoit rien à craindre, il donna 
audience aux Envoyés de Ziska , qui 
invitèrent le Roi à venir avec eux juf- 
qu’à Prague. Wenceflas fe laifla vain- 
cre par leurs inftances , & partir. Les 
Seigneurs Huflites le prièrent de leur 
accorder quelques Eglifes pour y faire 
les exercices de leur Réligion. Le Prince 
demanda quelques jours pour y pen- 
fer , & dit en même tems à un des 
Chefs du parti : vous filez, une corde 
pour vous faire pendre. Ce difeours fit 
connoître aux Seétaires que le Roi 
ne leur feroit pas aufli favorable qu’ils 
fe l’étoient perfuadés. 

Les Seigneurs Widefites infiftoient 
toujours à demander des Eglifes. Etant 
un jour au Palais pour follicirer la ré- 
ponfe de Wenceflas , deux Confeillers 
de ce Prince leur firent cette réponfe. 


r 


il Conjuration des Bohémiens 
“ Tandis que vous ferez armés, ne 
„ comptez rien obtenir. Rendez vos 
„ armes , car telle eft la volonté de ' 
,, votre Maître. ,, Cet ordre allarma 
les Seigneurs. “ Vous êtes bien fim- 
„ pies , leur dit Ziska. Je connois 
,, mieux le Roi que vous. Il prendra 
,, tant de plaifir à vous voir leftes & 
„ bien armés, qu’il aimera mieux vous 
j, faire préfent de vos armes , que de 
,, vous les ôter : d'ailleurs j’offre de 
„ me mettre à votre tête quand vous 
,, voudrez aller au Palais. En effet dès 
ue le Général des Huffires parut 
evant le Roi , “ Sire , lui dit-il , tous 
„ ces foldats que vous voyez fous les 
,, armes font prêts à répandre jufqu a 
la derniere goutte de leur fang pour 
„ votre fervice , pourvu que vous leur 
„ fafliez connoître vos ennemis. Cette 
démarche eut le fuccès dont le Géné- 
ral s’étoit flatté -, & Ziska ayant ac- 
quis par là route la confiance du Peu- 
ple y commença à exécuter les projets 
qu’il meditoit depuis long-rems. Après 
avoir fait quelques courfes, il rentra 
dans Prague où il étoit attendu avec 
impatience. Les Huflîtes fortifiés par la 
préfence de leur Chef , marchèrent 
vers la Maifon de Ville , où ils fça- 
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Contre l'Empereur JTenceJlas. i j 
voient que le Sénat étoit afTemblé pour 
prendre des mefures contre eux. Ils fe 
faifirent des Sénateurs , les jetterent 
par les fenêtres , & on recevoit leurs 
:orps avec des lances , des broches & 
des fourches. 

La nouvelle de cet affreux maffacre 
parvint bientôt aux oreilles de Wen- 
:tflas , qui s’étoit retiré dans la For- 
rereffede Wifrhade. Le Grand Echan- 
"on ne put s’empêcher de dire alors , 
? avoïs bien prévu tout cela. Le Roi outré 
de colère prit par les cheveux celui qui 
ivoit lâché ces paroles , le jetta par 
rerre , & lui auroit enfoncé un poi- 
gnard dans le fein fi on n’y avoit mis 
abftacle. Quelques jours après Wen- 
:eflas mourut d’une attaque d’apo-r 
îlexie dans la cinquante huitième an- 
rée de fon âge. Son corps fut tranf- 
7orté fécrctement dans la Chapelle du 
Château de Prague , & on l’y enterra 
'ans cérémonie. Les aélions de ce 
5 rince l’ont afTez fait connoître pour 
ju’il ne foit pas nécefTaire d’en tracer 
e portrait. 

L’Empereur Sigifmond fut reconnu 
loi de Bohème & laifTa la Regence de 
:e Royaume à Sophie * veuve de 

* Sophie étoit la féconde femme de Weiw 



±4 Conjuration des Bohémiens 
Wenceflas. La Princelfe fe fortifia de 
fon mieux dans le Château de Wif- 
rhade ; & après avoir levé quelques 
rroupes , elle attaqua le Général des 
Huilâtes qui continuoit toujours de 
ravager la Boheme. Ziska courut rif- 
que d’être pris ; mais il fe tira d'affaire 
par un * ftratagème , & fes ennemis 
furenc raillés en pièces. Le bruit de 
cet avantage fervit beaucoup à aug- 
menter fes troupes. Les Payfans & la 
NoblefTe vinrent lui offrir leur fer- 
vice. Il forma une armée de près de 
quinze mille hommes qui ne refpiroic 
que le fang & le carnage. Les foldats 
en vouloient furtoutaux Prêtres & aux 
Moines , & lorfqu’il leur en tomboit 


cellas. Ce ne fut pas celle-ci qui occalîonna 
la mort de Jean Nepomucene. Wenceflas 
n’eut point d’enfans de fes deux femmes. 

* Ziska Ce voyant enveloppé par fes enne- 
mis , Ce retira par une colline remplie de 
pierres & de broulTailles. La Reine le pour- 
fuivit avec de la cavalerie. Zisxa ordonna 
aux femmes de fes foldats d’étendre leurs ro- 
bes & leurs jupes à terre. Les Cavaliers de 
la Reine qui furent obligés de defcendre de 
cheval & de marcher à pieds, avec leurs bo- 
tes & leurs éperons, s’embaralfèrent telle- 
ment dans ces habits de femme, qu’ils ne 
purent Iç défendre. ; 



Contre l'Empereur Wenccjlas. 1 5 
fous les mains , ils les malfacroient 
impitoyablement pour venger la mort 
JeJeanHus 8c de Jerome de Prague. 
La Boheme étoit un théâtre d’hor- 
eur ; Zisku fe fignaloit tous les jours 
larde nouveaux exploits. Tandis qu’il 
ifiégeoit la ForterelTe de Rabi , un 
:clat de bombe lui creva le feul œil 
jui lui reftoir, Tous les remedes 
u ’011 employa pour 4e guérir furent 
rutiles ; il demeura aveugle. Cet acci- 
ent ne diminua rien de fon a&ivité , 
i de fa valeur. Il mit le fiége devant 
; Château de Wifrhade 8c s’en rendit 
laître. Ses ennemis craignant d’être 
rrcés dans la Citadelle de ce Châ- 
;au > demandèrent une fufpenfion 
armes , 8c l’obtinrent pour quatre 
ois. 

Les Catholiques de Boheme implo- 
rent le fecours de Sigifmond , 8c ce 
•ince voulut donner la loi aux enne- 
is de la Religion. Il intimida tellem- 
ent les Hulîîtes , qu’ils prirent le 
rti de fortir de Prague. L’Empereur 
donna de n’en laiüer entrer aucun 
ns la Ville, 8c fes ordres furent exé- 
tés. Mais Ziska fit trembler fes en- 
rnis à fon tour. Son nom feul répan- 
it la terreur dans la Bohême & dans 
Tome II. <■ B 



%6 Conjuration des Bohémiens 
tous les Etats voifins. Ce qu’il y a de 
furprenant , c’eft que Sigifmond fem- 
bloit ne voir qu’avec indirtérence les 
maux qui dcfoloient fon Royaume. Ce 
Prince avoit du courage , mais il re- 
doutoit les fatigues de la guerre. Dans 
les commencemens il ne regarda les 
rebelles que comme des téméraires que 
fa préfence feule feroit rentrer dans le 
devoir. Il s’apperçut enfin qu’il n’eft 
pas facile de réduire des fanatiques 
qui combattent pour la défenfe de 
leur Religion , & qui croyent mériter 
le Ciel en égorgeant leurs ennemis. On 
ne fongea à dompter ces rebelles que 
quand ils furent bien aguerris & bien 
difeiplinés. Albert Duc d’Autriche 
voulut leur livrer bataille. Comme 
Zislca leur Général étoit aveugle , il 
ordonna à fes Gardes de le conduire 
jufq n’au Prince. Ils obéirent •, & écar- 
tant à coups d’épée tout ce qui s’oppo- 
foit à leur partage , ils fe firent une 
route fanglante à travers les troupes 
d’Albert , Si les mirent en fuite. 

Ce fut la première vidloire que le 
Général des Huflites remporta fur des 
troupes réglées. Sans perdre de rems il 
marcha à Prague , Si s’empara de la 
nouvelle Ville- De fi éclatans fuccèÿ 
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Contre l’Empereur Wcnccjlas. ij 
fervirenc beaucoup à animer la con- 
fiance de fes troupes , & à en augmen- 
:er le nombre. LaNoblelfe fejettoit en 
ouïe dans le parri de Ziska , les prin- 
ipales Villes de Bohême pafToient fous 
on obéïllànce , & toutes fes entre- 
'rifes lui réuflilïbient heureufemenr. 

Sigifmond fe détermina enfin à fe- 
ourir les Catholiques. Ce Prince vint 
imper près de la Ville de Konigs- 
ratz , d’où il écrivit à Prague pour 
marner les habitans de le reconnoître 
our leur Souverain. Il affiégea enfuite 
;tte Capitale. Les premiers jours fe 
ifTèrcnt en efcarmouches , & il y eue 
en du fang répandu de part & d’au- 
On attaqua & on fe défendit avec 
gueur. Mais à la fin les troupes Im- 
riales furent repoulfées & mifes en 
route , & Sigifmond fe vit contraint 
renoncer à fon projet. 

Les Vainqueurs affiégerent encore 
e fois Wisrhade. L’Empereur à qui 
/enoit d’arriver des troupes de Mo- 
ie , marcha âuffi-tôt contre les Huf- 
s qui éroient bien retranchés. On 
ifeilla à Sigifmond de ne pas tenter 
: entreprise fi périlleufe. Non , non , 
-il , je veux bazarder le combat avec 
VoYtp-feUuv . Un de fes Officiers lui 


t4Zü 
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repréfenta que ces fléaux étoienc re-' 
dou tables. Vous autres Moraves , repar- 
tit le Prince , vous notes que des pol- 
trons. Piqué d’un reproche fi outra- 
geant , l’Oflïcier ordonne à fa cava- 
lerie de mettre pied à terre , & dit à 
l’Empereur : Vous allez, voir que nous 
marcherons où votre Majefie' nira pas , 
A Imitant les Moraves fe jettent avec 
fureur fur l’ennemi , qui les charge à 
fon tour , les taille en pièces , & les 
aflomme à coups de fléaux de fer. Si- 
gifmond à la tète des Hongrois vient 
attaquer les Huflates •, mais il eft bien-, 
tôt mis en déroute , & on ne fait quar- 
tier à aucun de fes foldats. On aflure 
que plus de trois cens Seigneurs de 
l’-armée Impériale périrent dans cette 
aétion meurtrière. Wifrhade fe rendit 
aux Vainqueurs. 

Les rebelles apres tant davantage 
remportés fur leurs ennemis , Longè- 
rent à fe donner un Souverain. Ils 
jetterent les yeux fur Jagellon , Roi de 
Pologne , & refolurent de lui offrir la 
couronne de Boheme pourvu qu’il 
leur permît de fuivre leur Religion, 
Ils lui envoyèrent une Ambalfade pour 
fçavoir s’il vouloit devenir leur Maître, 
Ix Monarque Polonpjs np rendit 



Centre l'Empereur Wenceflas. ip 
i’a'oord une reponfe pofitive, & il 
dit aux Députés qu’il confuiteroit foti 
^onfeil fur une affaire de cette impor- 
ance; Comme Jagellon ne découvroit 
•oint fes véritables fentiniens , on lui 
nvoya une nouvelle Ambafiade , & le 
]hef de la Députation le harangua de 
a forte. 

“ Après la mort du Roi Wenceflas; 

, Sigifmond fon frere & fon fuccefiTeur 
, nous déclara qu’il ne viendroit point 
, prendre pofTeflïon de fa nouvelle 
couronne , fi nous ne remettions 
, nos armes entre fes mains , & fi nous 
, n’abbattiens * une des murailles de 
notre Ville. Jugez, Sire, quelle fut 
, notre furprife. L’Empereur ^>our 
exécuter fon projet eft entré en 
Boheme avec une armée d’Hongrois 
& d’Allemands j &c après avoir ra- 
vagé le Royaume , il a formé le fic- 
ge de Prague. N’ayant pu venir à 
bourde s’en rendre Maître , il a en- 
levé de la Citadelle de Carlftein la 
Couronne Royale , les tréfors & les 
joyaux du Royaume , & les a portés 


* Sigifmond difoit que c’étoit pour faire 
n entrée dans Prague. 

Biij 
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„ en Hongrie. Une pareille violence 
,, nous a rendu Sigifmond odieux. 
,, Ainlî bien loin de le reconnoitre 
,, pour notre Souverain , nous fouîmes 
„ refolus au contraire de le pourfui- 
„ vre jufqu’à la mort comme un enne- 
,, mi capital. Nous vous choiiîlTbns 
„ aujourd’hui pour le remplacer pour- 
», vu que vous promettiez d’être notre 
», Défenfeur , & de protéger notre Ré- 
», ligion. Au relie ne vous imaginez 
», pas qu’en refufant la Couronne de 
», Boheme vous puidîez conferver tran- 
», quillement celle de Pologne. Si l’Em- 
», pereur vient à bout de nous dom- 
», pter , il tournera enfuite fes armes 
», contre vous, & tachera de vous ren- 
„ verfer du trône. La protection qu’il 
», a accordée à vos ennemis doit vous 
„ faire connoître quels font fes vérita- 
», blés fentimens. Mettez- vous donc à 
», couvert des périls qui vous mena- 
», cent , en augmentant vos forces par 
„ l’acquifition d’une nouvelle Cou- 
», ronne. 

On répondit aux Ambalïàdeursqu’il 
n’étoit pas permis à des Princes Chré- 
tiens d accepter un Royaume au préju- 
dice du véritable héritier. On promit 
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feulement aux Bohémiens de leur ren- 
dre routes forces de bons offices au- 
près de Sigifmond , s’ils vouloicnt ren- 
trer dans le devoir , & renoncer à leurs 
erreurs. Ce n’étoit pas là ce que de- 
mandoient les rebelles. Ceux-ci voyant 
que le Roi de Pologne refufoit la Cou- 
ronne de Boheme, ils l’offrirent à Si- 
gifmond Coribut * , qui ne fut pas fi 
fcrupuleux que le Monarque Polo- 
nois» 

L’Empereur travailloit alors à fe 
reconcilier avec les révoltés ; mais il 
ne put y réuffir, & les Bohémiens plus 
furieux que jamais , fe portèrent à des 
excès de cruauté dont le récit fait hor- 
reur. Le Bourreau étoit un des Chefs 
le parti, & il eut finfolence de démail- 
ler un Gouvernement , & d’inviter 
es plus grands Seigneurs de la Nation 
i venir manger chez lui. De quoi n e- 
oit pas capable un Peuple qui choi- 
ïflbit de pareils Capitaines? On prê- 
;ha par toute l’Allemagne une Croi- 
ade contre les Rebelles , & on afTem- 
)!a une armée affez nombreufe , dont 


* Il étoit parent du Grand Duc de Lii 
huanie, 

B iv 



| z Conjuration des Bobaniefl: 
l’Archevêque de Treves fut déclaré 
Général. Ziska attaque les Croifés 8c 
les met en déroute. Cette nouvellé 
victoire fit regarder les Hutlites com- 
me des foldats indomptables , 8c leur 
parti devint plus puiftànt que jamais. 
L’Empereur fe voyant fur le point de 
perdre la Moravie 8c la Bohême , écri- 
vit au Roi de Pologne 8c lui reprefen- 
ta ta fn nation à peu-près en ces termes.* 
tc Vous fç avez que Ziska a eu la har-, 
3 > dietlè de fe foulever contre moi. 
,, Ce fujet audacieux ofe tenir la cam- 
pagne , affiéger des Places , &c faire 
,> tête à quiconque entreprend de le 
j, réduire. Comme fes partifans & lui 
„ n’ont rien à perdre , ils fe battent en 
>, défefperés > 8c ont tous juré de mou- 
u rir les armes à là main. Ce n’étoit 
„ d’abord cpi'une poignée de miféra- 
j, blés fugitifs qui paroitToient hors 
„ d’état de former aucun projet impor- 
tant ; mais enfin ils ont trouvé le 
„ moyen de fe rendre formidables. Les 
Armées Impériales & les meilleures 
„ Placés de la Bohême n’ont pu leur 
„ réfifter ; de forte qu’ils ne trouvent 
„ plus d’obftacles à leurs defieins. Je 
M vous conjure donc de m’envoyer un 
,, puiflant fecours pour arrêter des en- 
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y* treprifes qui peuvent être aufli pré- 
*, judiciables à la Pologne qua tout 
üj l’Empire. ,, Jagellon en répondant à 
cette Lettre promit bêaucoup , & 
n’exécuta rien. 

L’Empereur voulut hafarder une 
nouvelle bataille contre les rebelles , 
■&C Zislca fut encore vainqueur. Sigif- 
•mond retourna promptement en Hon- 
grie , & Coribut vint à Prague pour 
s’y faire reconnoître en qualité de 
Souverain. Mais ce dernier trouva 
un redoutable* adverfaire dans la per- 
sonne de Ziska , qui repréfenta aux 
Bohémiens qu’un peuple libre ne de- 
voit point fe Soumettre à un Roi. Ce- 
pendant comme les Huflîtes témoi- 
gnèrent qu’ils vouloient un Souverain, 
Ziska levant alors fon bâton de Géné- 
ral , dit : (t J’ai fauvé deux fois les 
„ Habitans de Prague , mais je fuis 


* Il y avoît trois partis en Boheme. Celai 
des Catholiques qui tenoient pour l’Empe- 
reur ; celui des Huflites en général qui vou- 
loient un autre Roi que Sigifmond , & celui 
des Thaborites commandés par Ziska , qui 
étoient ennemis de la Souveraineté Les 
Thaborites tiroient leur nom de la Ville de 
CTbabor. 

B v. 
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„ refolu de les perdre ; & je ferai voir 
3 , que je puis également & fauver 5 >C 
„ opprimer ma Patrie. Aulli-tôt il 
fe met en marche pour attaquer la 
Ville de Graditz & pour la détruire. 
Avant qu’il pût en faire le fiège , il lui 
fallut eiluyer un combat. La vi&oire 
fut long-tems difputée : enfin elle fe 
déclara encore en faveur des Rebel- 
les. Graditz leur ouvrit fes portes , Sc 
quelques jours après ils fe rendirent 
Mitres de Czaflaw. 

Albert d’Autriche , à qui l’Empe- 
reur venoit de ceder la Moravie , ne 
tarda pas à agir contre les Huflites ; 
mais fes entreprifes n’eurent pas un 
heureux fuccès. Procope-Rafe furnom- 
mé le Grand , lui fit lever le fiège de 
Jutemberg, & l’obligea de fe retirer 
en Autriche. Ce * Procope dont nous 
venons de parler étoit un des Lieute- 
nans de Ziska , & fut dans la fuite fon 
SucceflTeur. Cependant les Hufiites 
accoutumés à vaincre , furent battus 


* Procope étoit un fîmple Gentilhomme 
de Boheme. Après avoir achevé fes études, 
il voyagea en France, en Italie, en Efpagne 
& à la terre Sainte. De retour en fa Patrie 
SI fut raie & ordonné Prêtre. C’eftce qui lui 
fit donner le furnom de Rafe. 
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par l’Eveque. d’Olmutz. Si cet échec 
ne ruina pas leur parti, il fervit du 
moins à faire connoître que les Re- 
belles n etoient pas invincibles. 

Malgré la perte que venoit d’efluyer 
Ziska , il s’avança vers Prague pour en 
faire le fiège, & pour charter Coribut 
que les Thaborires ne vouloient point 
reconnoître en qualité de Souverain. 
Cette entreprife ne fut pas générale- 
ment approuvée , &c les Soldats mur- 
murèrent contre la conduite de leur 
Général. Ziska pour appaifer fes trou- 
pes les harangua de la forte : “ De qui 
3 t vous plaignez-vous , chers Compa- 
,, gnons? Eft-cc de moi qui vous dé- 
„ fends tous les jours au péril de ma 
j> vie ? Regardez - vous votre Général 
,, comme un ennemi qui ne refpire que 
» votre perte î Vous ai-je jamais con- 
t, duit nulle part d’où vous ne foyez for- 
„tis vainqueurs? Si vous êtes dans l’a- 
„ bondance ; Ci vous avez acquis de la 
„ réputation , ne fuis - je pas l’auteur 
„ de votre fortune & de votre gloire ? 
,> Pour moi qu’ai-je gagné à vous dé- 
„ défendre ? C’efl: en foutenant vos in- 
„ térêts que j’ai été privé de la vue. Je 
,,ne m’en repens pas , pourvu que 
y © us fécondiez un vieillard qui veuc 

B vj 
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,, confacrer à votre fervice le refte de 
,, fes jours. Aucun motif de haine & 
„ de vengeance ne m’anime contre les 
t , habitans de Prague. Ce n’eft poinc 
,, de mon fang , c’eft du votre qu’ils 
,, font altérés. Ils redoutent cet invin- 
,, cible courage dont vous avez donné 
,, des preuves en tant d’occafions , Sc 
,, qui leur a été fi fouvent funefté. 
„ Pourquoi donc balancez vous à at- 
taquer les murs de cette fiere Capi- 
„ taie, qui fert d’azile à vos plus cruels 
„ ennemis ? C’eft le feul moyen de- 
„ teindre une guerre civile qui dure 
„ depuis fi long-temps. Nous aurons 
,, pris la Ville , & chafle les féditieux 
„ avant que Sigifmond en foit inftruif. 
,, Il nous fera plus facile de vaincre 
„ ce Monarque avec peu de gens bien 
„ unis, qu’avec une armée nombreufe 
„ divifée en faélions. Cependant pour 
„ que vous n’ayez dans la fuite aucun 
reproche à me faire , confultez-vous. 
„ Eft-ce la paix , efi-ce la guerre que 
„ vous demandez ? Parlez , je fuis prêt 
„ de me conformer à vos defirs. 

Les Thaboriftes animés par le Dif- 
cours de leur Général , demandent 
qu’on les conduife devant Prague. Ott 
Étfliége cette Ville , elle fe lencl , Ziskq 
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y fait Ton entrée aux acclamations de 
tout le Feuple , & Coribut contraint 
de renoncer à la Couronne de Bohême* 
fe retire en Pologne. Ce fut par la prife 
de Pragüe que le Chef des Rebelles 
termina le cours de fes exploits. Il 
mourut de la pefte tandis qu’il étoitfur 1424 
le point de fe reconcilier avec l’Em- 
pereur. On rapporte que Ziska étant 
près de mourir , dit à un de fes Offi- 
ciers : “ Qu’on mette mon corps dans 
une campagne •, paime mieux être * 

,, mangé des oifeaux que des vers } 
s, mais qu’on m’écorche auparavant , 

_ ,i & qu’on fafle un tambour de ma 
peau. Au fon qu’il rendra , nos en- 
„ nemis prendront la fuite. „ Cet ordre 
ne fut pas exécuté. Telle fut la fin 
d’un homme auffi fameux par fa va- 
leur que par fes cruautés. En ne confi- 
dérant que fes vertus guerrières * on 
peut le comparer aux plus grands Ca- 
pitaines. Car quelle habileté ne faj^oit- 
il pas pour fe faire obéir d’une troupe 
de Payfans brutaux qui ne connoif- 
foient ni frein ni difeipline ? Vit-on 
jamais plus de prudence jointe à tant 
d’aftivité ? Perfonne n’entendoit mieux 
toutes les rufes de la guerre , & ne ti- 
roir meilleur parti d’un petit nombre. 


V 


— Digitized by Google 



3 3 Conjuration des Bohémiens 
de Soldats. Avec une poignée de 
gens , Ziska privé de la vue , gagne 
pluiieui's batailles , fe rend Maître des 
Places les plus importantes, refifte 
aux forces de tout l’Empire , & oblige 
fon Souverain à lui demander la 
paix. Cette longue fuite de fuccès 
éclarans paroîtroit incroyable fi on ne 
fçavoit tout ce que peut faire un ha- 
bile Capitaine qui commande des trou- 
pes aveuglées par le Fanarifme. Le 
Ccnéral Bohémien réunifient en fa per- 
sonne les qualités d’Annibal & les in- 
clinations d’Attila. Il ravagea la Bohê- 
me , pilla & brûla tous les Monaftè- 
res, &: immola plus de dix mille Ecclé- 
fiaftiques aux mânes de Jean Hus & de 
Jerome de Prague. De forte que Ziska 
ne peut être regardé comme un Héros 
que parce qu’on donne quelquefois ce 
titre aux deftruéteurs du genre hu- 
main. 

mort de Ziska ne mit pas fin aux 
troubles qui défoloient la Bohême. 
Les Rebelles formèrent * trois partis 
différens qui étoient étroitement unis 


* Le premier parti fous le nom de Tha- 
borites choifit pour Chef Procope-Rafe. Le 
fécond qui pritle nom d’Orphelins, fe foûmtf 
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Iorfqu’il s’agilfoit de la *caufe com- 
mune. Comme les Hullites conti- 
nuoienc de mettre tout à feu & à fang , 
Martin V, qui occupoit alors le Siège 
Pontifical , ne celfoit d’exhorter les 
Princes Chrétiens à marcher contre les 
ennemis de la Religion Romaine. 

Albert Duc d’Autriche fut le pre- 
mier qui chercha à fignaler fon zele. 
Il livra bataille ; mais la viétoire ne fc 
déclara pas pour lui. Les autres Prin- 
ces Allemands ne furent pas plus heu- 
reux. Procope-Rafe après avoir battu 
les armées Impériales , vint mettre le 
fièae devant Kaménitz. On avoit con- 
fié la Garde de cette Place à une fille 
de Condition qui fe comporta en hé- 
roïne. Le Général des Alliégeans l’ayant 
fommée de fe rendre , “ Je ne fuis , 
„ rcpondit-elle , qu’une jeune fille 
„ foiblc , mais j’ai cependant allez de 
si cœur pour ne pas m’allarmer de votre 
„ propofition , 6 c pour ne pas céder 
„ ma Place fans faire une vigoureufe 
j, réfiftance. Agnès , c’eft ainfi que 


àProcope furnommé le Petit, & les Orébites * 
quiformoient letroifième parti, reconnu- 
teat pour leurs Capitaines Hinçk.0 & Cru- 
fina de Cumbçurg. 



jp Conjifr ation des Bohémiens 

s'appellent cÊtte brave Amazone , fd 
défendit autant qu’il tut potlible , & 
obtint une capitulation honorable; 

Lés Impériaux commandés par le 
Cardinal de Winchefter vinrent encore 
pour attaquer lesHuflites, & furent 
taillés en pièces. Les vainqueurs, après 
s’ètre emparés de quelques Places , fe 
répandirent en différentes Provinces * 
& portèrent par -tout la défolatiom 
La Silélle , la Mifnie Sc la Moravie 
furent les principaux théâtres de leurs 
fureurs. On n’entenddit tous les jours 
parler que de ravages , d’incendies , & 
de maflacreSk Un terrible échec que les 
Rebelles efluyerent en faifant le fiègû 
de * S^idnitz, donna lieu de croire 
qu’ils feroient plus traitables , & qu’ils 
pourroient accepter la paix à des condi- 
tions avantageufes. On la leur offrit » 
& on tint à ce fujet des Conférences 
ui furent inutiles; Les Bohémiens 
emandoient qu’on leur accordât la 
Communion fous les deux efpèces , & 
que l’Empereur s’engageât par ferment 
à confirmer tous leurs privilèges. Sigif- 
mond répondit que le premier article 
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Reçoit pas en fon pouvoir , 5c qu’i 
egard du fécond , il falloit aupara-* 
'ant examiner la nature des Irnmu-^ 
lires que l’on demandoit* 5c il ajoura 
[u’il fe feroit un plailir de les accor- 
er fi elles écoient équitables. Cette 
éponfe ayant été communiquée aux 
itats qui fe tenoient à Prague , la plû- 
art de ceux quicompofoient l’Aflem- 
lée furent d’avis d’accepter les propo- 
tions de l’Empereur •, mais les Orpne- 
ns s’oppoferent à cerre réfolution , &c 
)ûtinrent toujours qu’un Peuple libre 
‘avoir pas befoin de Roi. Ainfi los 
Conférences furent rompues * 5c les 
oftilités recommencèrent avec plus 
e fureur que jamais. 

Les Rebelles étoient excités par deux 
lilïans motifs à continuer la guerre4 
e défir de la vengeance 5c l’amour du 
utin les tenoient fortement attachés 
i parti de la revolre. Ils ne pouvoient 
irdonner aux Eccléfiaftiques la mort 
: Jean Hus & de Jerome de Prague J 
î faifant tomber tout le poids de leur 
reur fur les Prêtres & fur les Moi- 
s , ils avoient la double fatisfaétion 
: fe venger 5c de s’enrichir. C’eft 
mrquoi , ou bien ils ravageoient un 
ys , ou ils en emportoient les richef- 
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fes. Ils obligèrent l’Evêque de Brun-» 
berg à Te racheter lui & fon territoire 
en payant neuf mille ducats. Il en coûta 
dix milieàla Ville de Nuremberg pour 
fe garantir du pillage. Les Huflites 
chargés d’or & d’argent retournèrent 
en Bohême. 

Sigifmond tenta encore , mais inu- 
tilement , de faire rentrer les Rebel- 
les dans le devoir. La plupart des Sei- 
gneurs Huflites ennuyés de voir leur 
Patrie défolée par une guerre inteftine , 
écoutèrent allez favorablement les pro- 
portions qu’on leur fit de la part de 
l’Empereur. Il n’en fut pas de même 
des Orphelins qui ne vouloient point 
entendre parler d'accommodement. 
Malgré leur oppofition on envoya des 
Députés à l’Empereur pour conférer 
avec lui. Pendant cetems-là lesHuf- 
fites furent informés que tout l’Em- 
pire armoit contr’eux. Indignés d’une 
pareille conduite , ils prirent congé de 
Sigifmond , & protefterent qu’on ne 

Ï )ouvoit plus reprocher aux Bohémiens 
eur éloignement pour la paix , puif- 
qu’on les forçoit à reprendre les armes. 

Les Huflites firent leurs préparatifs, 
& gagnèrent la fameufe bataille de Rir 
femberg , dans laquelle près de cent 
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mille Impériaux furent entieremenc 
défaits par une armée beaucoup * moin 9 
nombreufe. 

Cet événement jetta la concerna- 
tion dans l’Allemagne , & caufa une 
furprife extrême à toute l’Europe. Pro* 
cope le Grand * qui venoit de rempor- 
ter une fi éclatante viétoire , fe ren- 
dit en Siléfie , où l’autre ** Procope 
vint le joindre. Ces deux Généraux 
2ntrerent enfuite en Hongrie *, mais 
quelques divifions qui furvinrent en- 
r’eux , les obligèrent de fe féparer. 
Cette défunion fut très-funefteau parti 
les Orphelins. Les Hongrois fçachanc 
]uc Procope-Rafe s’étoit retiré en 
doravie , vinrent attaquer l’autre Gé- 
léral , qui n’avoit pas *** aftèz de 
roupes à leur oppofer. Il y eut un corn- 
ât fanglanc qui dura depuis neuf heu- 
es du marin , jufqu’à quatre heures 
u foir. Les Orphelins firent des pro- 
iges de valeur ; mais enfin le nom-. 


* L’armée des Hulfites ctoit de £0000 
ommes. 

** Procope le Petit , Général des Or-: 
helins. 

*** Il n’y avoit que lept mille Huffites 
>ntrc dix-huit mille Hongrois, 
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bre l’empdrra fur le courage , Sc Pro~- 
cope fe vit cônrraint de regagner 11 
Boheme aycc les débris de ion ar- 
mée. 

Jufqu’alors on avoit employé inuti- 
lement la force pour réduire les Huflî- 
tes ; on tenta de les gagner pa r lés voies 
de la douceur. Ori les exhorta à venir 
expofer leurs raifons au Concile qui 
fc tenoit à Bâle. Ils y envoyèrent trois 
cens Députés. Lorsqu’ils entrèrent dans 
la Ville tout le rnbnde voulut les voir , 
Se il y avoit des fpeéb.teurs jufques 
fur les toits des maifons. L’hàbille- 
ment des Bohémiens , leur air 3 leur 
figure , attirereht d’abord l’attention 
du Peuple ; mais on s’attachoit fur-tour 
à regarder Procope-Rafe , qui étoit le 
Chef de l’Ambaffade. C’eft celui-là , 

,, difoit -on , qui tant de fois a mis en 
fuite les armées des Fidèles , qui a 
détruit tant de Villes , qui a malïà- 
,, cré tant dô milliers d’hommes. Le 
3, voilà ce Capitaine infatigable , har- 
,, di, invincible, & auflî redoutable à. 
33 fes foldars, qu a fes ennemis. ,, Quel- 
ques jours après l’arrivée des Bohé- 
miens j le Concile leur donna audien- 
ce. Un des Députés qui palToit pour le 
plus éloquent > parla en faveur de fon 


_ j 
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Parti , & rçduifîcà quatre arricies routp 
la Doétrine des Hulïîtes, Ces quatre 
articles étoiçnt la Communion fous les 
deux efpeçes , la Pénitence publique 9 
la Prédication ? qu’on prétendoit être 
permife à tout Chrétien , & les biens 
emporels qu’on youloit abfolumenç 
ater aux Eccléfiaftiques. On difputa, 
iendant cinquante jours fans fe per- 
uad/?r j & Içs Huflîtes retournèrent en 
îohême, où ils continuèrent de mer- 
re tout à feu ôç à fang pour établir 
eur Religion. 

Le Concile de Bâle ne perdit pas 
oute efpéranjce de ramener les Bohê- 
niens à leur devoir. On s eroit apperçu 
jue l’article de la Communion fous les 
leux efpeces étoit celui quiJes inté- 
e(Tojt davantage. Qn refplut Racheter 
a paix par un peu de condefeéndance, 
.es Peres du Concile déclarcrenr donc, 

: Que k, coutume jdc communier le 
, -Peuple fous la feule çfpece 4 ,u pain 
, avpit'été raifonnablement introduite 
, par .l’Eglife & par les Saints Peres 
, pour éviter le danger de l’erreur ÔC 
, de Pirréverencp, & que par ces rai- 
, fous , perfonne ne pouvoir changer 
, çetrcpoûtume fans l'autorité de l’E-», 
. i mais que J’Eglife por- 
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„ tée par des motifs raifonnables, a le 
}> pouvoir de permettre la Commu- 
„ nion fous les deux efpeces, on pour- 
„ roit accorder pour un tems cette 
3 , permiflion aux Bohémiens , pourvu 
„ que dans les articles de la Foi 8 c 
„ des cérémonies ils n’euflent point 
„ d’autre fentiment que celui de l’E- 
,, glife univerfelle , & que les Prêrres 
n’eullênt foin de donner la Commu- 
,, nion fous les deux efpeces qu’à des 
,, gens en âge de difcrétion , & de les 
,, avertir avant de la leur adminiftrer 
,, qu'il faut -croire fermement que la 
„ chair de Jésus- Christ n’eft pas 
5, feulement' fous Tèfpece du pair!', 8 c 
„ que fon faiig n’eft jids feulement fôiis 
„ l efpece du vin , mais qu’il eft fout- 
,, entier fous l’un & fous l’autre. 

On drellâ enfuite un formulaire 
d’union qui fut accepté par le plus 
grand nombre dés Bohémiens 4 - mais' 
les Orphelins & les Thaborites refu-. 
ferent de le recevoir. La Noblelfe de 
Bohême indignée de la conduite- que 
tenoient ces Faétieux , fe détacha de 
leur alliance, & les chatfa de Prague 
après avoir taillé en pièces près de- 
vingt mille Rebelles. Procope - Rafe 
deVipt furieux en apprenant ce qui 
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enoit d’arriver. Il jura qu’il perdroic 
iutot la vie ) que de ne pas venger la 
lort de fes Partifans, Il leve auffi-tôc 
- ^ Pdfen 3 & fe met en route 

oui venir a Prague. On fe met en état 
e refifier à ce formidable ennemi. Ota 
^ ,|j, vrc bataille. Les deux Procopes 
îriflent dans le combat , & leur ar- 

ice eft entièrement défaite. Ainfi fut» 
Onfirmee la prediétion de l’Empereur 
11 avoir répété fouvent , que Us Bobé* 
\ens ne pourvoient être vaincus que par 
s Bohémiens . 

Apres la déroute des Hullîtes, les 
ainqueurs délibérèrent fur le fort des 
ifonniers. On refolut de faire mou- 
r tous ceux qui éroient les plus capa- 
es de foutenir le parti de la- rébeU 
m. Pour les connoitre on eut recours 
un alTez honteux ftratagéme. Le Go* 
ral ** qui les avoir vaincus les fit 
■mr, & leur dit y qu’il vouloir f e fer- 
t des plus braves d’entr’eux pour 
■miner la. guerre. ChoifilTez parmi 
us , ajouta-t-il , ceux que vous croirez 
• meilleurs foldats j (C s’ils veulent 


! V J ll ** e B °. he >e quî étoit toujours 
urée fidcjfp a l'Empereur 
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v m’ètre fidèles, jeleurafligneraiune 
paye raifonnable. » Les Thaborites 
çharmés de la propofition entrèrent 
dans une grange qu’on leur montra •, tk. 
après qu'ils en eurent fait fortir tous 
ceux qu’ils crurent les moins propres 
^u fervice , on ferma les portes de la 
grange , & on y mit le feu ; de forte 
que tout ce qu’ii y avoit de plus brave 
dans l’armée des Huilîtes fut confirmé 
par l.es flammes. Eneas - Sylvius dit , 
que c’éroient des hommes noirs , en- 
durcis au vent & au foleil *, qu'ils 
v avoient l’afpecl rerrible , les yeux 
^ d’aigles , les cheveux hcrifïes , une 
y, longue barbe , des corps d’une hau- 
reur pfodigieufe , dcsjmembres tous 
M velus , & une peau fi dure , quelle 
„ pouvoir prefque leur fervir de cui^ 
M ralfe. 

Le refte des Huflites rrop foible 
pou retenir la campagne, fe réfugia dans 
quelques Places de la Bohème à delTein . 
de continuer la guerre i mais on ne 
leur donna pas le rems de fortifier leur 
parti. On les poyrfuivir, & les Villes 
qui leur fervoient d’afile ouvrirent 
leurs portes aux Vainqueurs, fes. Re- 
belles eurent ordre de mettre bas leif 
armes & de fe ren^te au camp. Ils y 

yinrent 
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tinrent tête nuë, & fe latilerent dé- 
armer. On retint les Chefs ; mais les 
oldats , dont le nombre n’étoit plus 
edourable , furent difperfés dans la 
lohêtne & dans la Moravie , & on 
îur défendit de s’attrouper , fous peine 
e mort. 

Pendant que Sigifmond étoir en Hon-; 
rie , les Etats de Bohème s’affemble- 
;nr pour délibérer fur les conditions 
axquelles ils reconnoîtroient ce Prin- 
î pour leur Souverain. On convint 
ue l’Empereur confirmeroit & feroic 
xa&enaent oblerver les quatre arti- 
les accordés par le Concile de Balle ; 
s’il auroit à fa Cour de Prague des 
rédicateurs de là Nation de Bohême j 
a’il rétabliroit l’Univerlité de ce 
oyaume , & qu’il augmenterait les 
venus des Hôpitaux *, que les Bohé- 
iens ne feraient point forcés à reba- 
r les Monafteres détruits pendant les 
trnbles ; qu’il rendrait à la Nation 
ï Privilèges , les Reliques & les orr 
mens de la couronne 5 que dans les 
jlifes on ne prêcherait qu’en Langue 
clavone jmais que l’on pourrait prê- 
er en Allemand dans d ? autres en- 
oits y qu’on ne recevrait poinr d’E- 
ingers dans le Sénat } que les orphé- 
Tome II. C 
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Uns & les pupilles ne fe marieraient 1 
point fans le confentement de leurs 
parens ; que le titre de la monnoie 
ferait rétabli , & qu’il ne feroit jamais 
altéré ; que Sigifmond feroit relever 
les murailles des Villes bâties fur les 
montagnes ; qu’en fon abfence il no 
donnerait l’adminiftration du Royau- y 
me à aucun étranger > qu’on rendrait 
aux Juifs ce qui leur étoit dû fans en 
payer les intérêts ; enfin qu’on accor- 
derait à toute la Nation une amniftio 
générale. 

Avant qu’on eût envoyé ces arti- 
cles à l’Empereur , il furvint de nou-r 
veaux troubles en Bohême. Le parti 
des Thaborites n’étoit pas entièrement 
détruit. Un Prêtre de cette faction fa 
mit à leur tête , & entreprit de conti- 
nuer la guerre. Cette légère étincelle 
pouvoit produire un incendie géné- 
ral j mais on attaqua fur le champ les 
Rebelles , & on en tua quatre cens » 
parmi lefquels fe trouva le Prêtre qui 
«voit excité la révolté. On fit partir 
enfuite des Ambaflàdeurs pour la M(v 
ravie , où étoit Sigifmond. Ce Prince 
accepta tous les articles que lui pré- 
fcnterent les Bohémiens ; & ces Peu- 
ples ne firent plus difficulté alors de 
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reconnoître.l’Empereur pour leur Sou- 
verain. Sigifmond avant de congédier 
les Ambafladeurs , leur donna foixante 
nille écns d’or avec une prodigieufe 
juantité de gros bétail. 

Au commencement de l’année 1456 
es Etats de Bohême s étant raflem- 
>lés , envoyèrent une nouvelle Am* 
>adide à Sigifmond pour le prier de 
enir prendre pofleffion de fon Royau- 
me. L'Empereur ne voulut pas refufer 
ette fatisfa&ion à fes Sujets. Il vint 
Prague } & fit fon entrée dans cette 
r ille aux acclamations de tous les ha- 
itans. Quelques jours après ce Prince 
(Us fur un trône au milieu d’une place 
ublique , 8 c orné du diadème , reçut 
hommage de la NoblefTe , des Mili- 
.ires , des Bourgeois & des Députés 
2 toutes les Villes de Bohême. Sigif- 
îond confirma tous les privilèges de 
Capitale , & en accorda de fort ho- 
arables aux Thaborites , qui avoient 
é fes plus cruels ennemis. 

Telle fut la fin d’une guerre qui 
ira près de vingt ans , & pendant 
quelle on fe porta à des excès de 
reur , que le fanatifme feul peut 
fpirer. Pour obtenir la permiflion 
i communier fous les deux efpeces. 
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on vit des milliers d’hommes s’égorger 
impitoyablement , & défoler leur Pa^ 
trie par d’affreux ravages. J’aurai lieu 
plus d’une fois de rapporter de, pa- 
reilles horreurs. La Bohême n eft pas 
le feul Royaume où les difputes fur la 
Religion ont excité des guerres fan-r 
glantes. Ces fortes devénemens ne 
font par malheur que trop communs 
dans l’Hiftoire , & il n’y a prefque 
point de Pays qui n’en fournirent de 
terribles exemples, Les opinions ou 
les erreurs d’un firnple particulier peu* 
vent quelquefois boulevcrfçr les plus 
floriffans Empires, 
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C O N JURAT ION 

DE T R O L LE, 
CONTRE STENON. 

O U 

REVOLUTIONS DE SUEDE. * 

L ’ A u t o * i t É des Rois de Suede 
étoic autrefois extrêmement bor- 
née. Ils n’étoîent pour ainfi dire quô 
les Chefs du Sénat , & les Seigneurs 
Suédois fe rcgardoienr moins comme 
les Sujets * que comme les Tuteurs de 
leurs Souverains. Les Pâyfans même 
en plnfieurs endroits du Royaume vi- 
voient prefque fans aucune dépen- 



* Cette Conjuration eft tirée des Révolu* 
tions Je Suede écrites par M. l’Abbé de Ver- 
tot. Je fuis bien aife d’avertir que j’ai copié 
en quelques endroits cet excellent Hifto- 
tien. Ce n’a pas été dans le deflein de m’é-' 
pargner de la peine que j’ai pris cette liber''' 
té, mais feulement pour procurer plus de 
phifiraux Ledeurs, 
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dance de la Cour ; mais û n’y avoit 
point de Corps aufli puiflant que celui 
du Clergé. Les Evêques polîédoienc 
prefque tous les biens de l’Etat , donc 
la plus grande parrie avoit été ufurpce 
fur le Domaine des Rois. Ceux-ci ne 
voyoient qu’avec douleur qu’on limi- 
toit fi fort leur pouvoir. Quelques-uns 
d’entr’eux, appuyés de leurs amis &c 
de leurs créatures , tentèrent de fe 
rendre Maîtres du Gouvernement \ 
mais les Suédois fe révoltèrent autant 
de fois que leurs Souverains donnèrent 
atteinte aux Privilèges de la Nation. 
On ne voyoitdans toute la Suede que 
féditions , que ravages & que révoltés. 
Il fembloit que la deftinéedes Rois de 
Suede fût entre les mains de leurs 
Sujets, & qu’elle dépendît de leurs 
caprices. Ils chaflerent plufieurs de ces 
Princes qui avoient tenté de s’emparer 
du pouvoir abfolu. Une femme vint 
cependant à bout de gouverner def- 
potiquement ce Peuple fi jaloux de fa 
liberté. 

Marguerite de Valdemar , Reine de 
Dannemarck & de Norvège , entreprit 
de réunir la Suede aux deux Royau- 
mes dont elle étoit en pofleflïon. Cette 
Princefle , qu’on appelloic la Semira- 
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mis du Nord , joignoic à beaucoup 
d’ambition, une habileté & une fuite de 
de (feins qu’on n’a pascoûtume de trou- 
ver dans les personnes de fon fexe. 
Elle aimoit les plaifirs > la grandeur* 
la magnificence ; mais elle les aimoit 
en Reine* Elle n’étoit véritablement 
fen Cible cju’à la gloire» & qu’à la paf* 
lion d’étendre les bornes de fon Em- 
pire , & d’augmenter fa puifTance. Ce 
fut fur cette nabile Prince (Tè que les 
Suédois jetrerent les yeux lorfqu’il fut 
queft ion de remplacer Albert de Me- 
kelbourg, qu’ils vouloient détrôner* 
Ils deputerent fecretcmcnt quelques 
Seigneurs des plus confidérables pour 
offrir à Marguerite la Couronne de 
Suede* La Reine en reçut la propofi- 
tion avec joie , & elle aida les Rew 
belles à chaflfer du trône leur légitime 
Souverain. 

Marguerite placée fur le trône 
de Suede , refolut de réunir pour toû- 
fouts trois Royaumes , dont la forme 
de Gouvernement étoit à peu -.prêt 
femblable. Auffi-tôt que la Reine fe 
•fcntiten état d’exécuter cet important 
projet, elle convoqua les Etats Géné- 
raux des trois Royaumes à Calmar en 
Suede. Les Etats confentirenr à la féu* 

C iv 
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nion , & on fit une Loi fonda mentale^ 
qui fur reçue par les trois Nations/ 8c 
confirmée par les fermens les plus 
folemnels. Cette Loi fi célébré dans 
le Nord , & qu’on appella l’Union 
de Calmar , fur le fondement 8c 
l’origine des guerres fanglantes dont 
je vais bien tôt parler. 

Marguerite qui vouloit jouir det 
droits de la Souveraineté dans toute 
leur étendue , ne fe fit pas un fcrupule 
de violer les articles les plus efïentiels 
du Traité qu’elle venoit de conclure 
avec les Suédois. Mais comme elle 
appréhendoit que ces Peuples vinflent 
à te revolrer , elle travailla à fe faire 
des créatures , 8c à former un parti 
dans le Royaume qui fût capable ae la 
foûtenir lorfqu’elle voudroit exécuter 
fes injuftes entreprifes. Dans ce défi- 
fein’elle accabla de faveurs tous les 
Eccléfiaftiques. Elle augmenta le pou- 
voir & les privilèges des Evêques. 
Ces Prélats eurent beaucoup de part 
au Gouvernement , & devinrent les 
plus zélés défenfeurs de l’autorité 
Royale , ou plutôt de la tyran- 


nie. 

La Reine fe vit en état de tout en- 
treprendre lorfqu’elle eut mis dans fes 
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intérêts le Clergé qni étoit puilïant par 
les immenfes richedes , par le nombre 
de fes vaffaux , & fur-tour par le cré- 
dit que la Religion donne fur l’efpric 
des Peuples. Marguerite régna donc 
avec une autorité abfolue , & laifla ea 
mourant fes trois Couronnes à Eric 
fon petit neveu. Il s’en falloir de beau- 
coup que le jeune Monarque eût les 
taîens de la Princeflè à laquelle il 
yenoit de fuccéder. Il fe retira en Dan- 
nematk, d’où il envoya des Gouver- 
neurs qui ne ceüoient d’opprimer les 
Suédois. 

Ceux-ci perdirent enfin patience % 
ils fecouerent le joug , & ne voulu- 
rent plus d’Eric pour leur Souverain; 
Ce jeune Prince s’étoit également ren- 
du odieux aux Danois & aux Norvé- 
giens , qui le chatferent du trône , & 
mirent à fa place Chriftopfie de Ba- 
vière fon neveu. Lé nouveau Roi de- 
manda l’exécution du Traité de Cal- 
' mar. Les Norvégiens y ccm Ce mirent. 
Les Suédois délibérèrent fur le parti 
qu’ils dévoient prendre : mais les Evê- 
ques folliciterent fi puilTamment en 
faveur du Prince Bavarois , qu’il fut 
enfin refolu de le reconnoître. 

Apres fâ mort les Suédois refuferenfc 

C v 
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defe foumettre à Chriftierne I , Comte 
d’Oldenbourg , qui venoic d’ètre élevé 
fur le trône de Danncmarck. Dégoûtés 
delà domination étrangère , ils choifi- 
rent un Roi parmi eux , & mirent la 
Couronne fur la tète de Canutfon 
Grand Maréchal du Royaume. Les 
Suédois ne goûtèrent pas fous fon ré- 
gné le bonheur dont ils s’étoient flat- 
tés, & ils chaflerent plufieurs fois ce 
Prince de fes Etats. Lorfqu’il fur fur 
le point de mourir , il défigna pour 
fon Succefleur Stenon Sture fon ne- 
veu , & lui confeilla de ne prendre 
que la qualité d’Adminiftrateur de 
Suede. 

* Stenon fuivit ce confeil , & ne prit 
point le titre de Roi. mais il gou- 
verna la Suede avec un pouvoir peu 
différent de celui des Monarques 
les plus abfolus. Heureux dans la 
guerre , révéré pendant la paix , il 
âvoit fçu réduire Jean II , Roi de 
Dannemarck , à faire une treve avec 
la Suede , & il avoit procuré en 
même - temps à fes Peuples la tran- 
quiiité & l’abondance. Lorfque lei 
Suédois eurent perdu ce grand Prin- 
ce, ils fongerent à lui donner u» 
$ucceflcur. Les Evêques, qui fayo^ 
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tifoient toujours le parti des Da- 
nois j donnèrent alors leurs fufïfages 
au Sénateur EricTrolle, homme ha- 
bile à la vérité , mais timide » peu en- 
treprenant , & incapable par Ion âge 
& par fon inclination de faire la guerre 
au Dannemarck. Les Prélats comp-- 
toient même que Trolle feconderoit 
leurs vues politiques , & qu’il fe dc- 
mettroit un jour en faveur des Danois 
de l’autorité fouveraine qu’on alloic 
lui confier. La Noblelîe Suédoife dé- 
concerta de fi indignes projets. Elle fe 
porta avec tant de zele pour le fils du 
dernier Adminiftrateur , que les Evê- 
ques fe virent contraints de lui donner 
leurs voix , & de le reconnoîrre pour 
le Chef de la Nation. 

Le jeune Stenon fut redevable de 
la première dignité du Royaume au 
mérite d’un pere dont . le fouvenir 
éroit cher aux Suédois. On exigea du 
nouvel Adminiftrateur qu’il nomme- 
foit à l’Archevêché d’Upfal le fils du 
Sénateur Eric Trolle , pour confoler 
celui-ci de fon exclufion , & pour 
réunir deux Maifons publiantes qui 
ne pouvoient être ennemies l’une d# 
l’autre fans caufer de grands troubles 
dans l’Etat. Nous allons voir fi cet art» 

Cyj 
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rangement produifitles effets dont on 
s’éroit flatté. 

Le tiône de Dannemarck étoit alors 
occupé par Chriftierne II. G’étoir un 
Prince d’une humeur fombre & farou- 
che, défiant , foupçonneux , brave 
par colere & par emportement peu 
touché de la gloire , ne refpirant les 
combats q e pont goûter le plaifir de 
voir répandre du fang , lâche dans 
l’adverfité , fier & préfomprueux dans 
la boni e fortune : opprefleur de fes 
fujets , il le rendit tellement odieux, 

3 u’il mérita d'être appellé le Néron 
u Nord. 

Ce Prince brûloit d’imparienre que 
la trêve fût expirée pour déclarer la 
guerre aux Suédois. Il comptoir beau- 
coup furie nouvel Archevêque d'Up- 
fal , qui haïffoit mortellement l’Aa- 
miniftrateur. Le Roi de Dannemarck 
qui connoifloit les fentimens de Trol- 
le, lui députa fecretrement un Gen- 
tilhomme qui lui témoigna d’abord 
que fa promotion caufoit beaucoup de 
joie à Chriftierne , & que ce Prince 
en concevoir les plus flarreufes efpé- 
rances pour le retabliffement du Traité 
de Calmar. 

Après ce début on lui fit envifage* 
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avec beaucoup d’arc l’affront que fon 
pere vtnoit d’effuyer, & les aéfagre- 
roens qu’il auroit lui- même à fouffrir 
ious l’Adminiftrateur. L’arrificieuX 
Danois voyant que fes difeours fai- 
foienr une vive împrefïîon fur l’efprit 
de l’Archevêque , lui déclara que Chri- 
ftierne étoit refolu à. porter fes armes 
dans la Suede y qu’il ièroit appuyé par 
les plus puiffans Princes de l’Allema- 
gne , & que le Roi fon Maître n’atten- 
doir plus que la fin de la trêve pour s 
exécuter fes defTeius. Gomme il s’a- 
gifToit de déterminer Trolle à favori- 
fer le parti des Danois , on promir de 
lui confier le Gouvernement de la 
Suede , pendant l’abfenoe de Chri- 
ftierne , qui demeureroir prefque tou- 
jours en DannemarcJt»- 

L’ambitreux Prélat écouta avec plai- 
fir ces propofitions , & ne balança plus 
à fe déclarer contre PAdminiftrateur. 
Il demanda du temps pour ranimer la 
Faélion Danoife , & fe difpofa enfuite 
à trahir fa Patrie. Avant d’entrer dans 
le dérail de fes intrigues , il eft à pro- 
pos de faire connoître ion caraétere, 
Trolle étoit un homme dur , violent , 
impérieux , gouverné par fort humeur, 
fier du crédit de fa Maifon & de 
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richefles , ennemi de fes fupérieurs f 
incapable de fouffrir des égaux , in- 
folent avec fes inférieurs , habileThéo- 
logien & mauvais politique. Quoiqu’il 
eût été élevé à la Cour de Rome , il 
fit bientôt voir qu’il n’étoit pas capa- 
ble de cette profonde diffimularion , 
qui eft néceüairc à un Chef de parti. 
Les premiers jours de fon arrivée à 
Upfal , il donna des Fêtes fuperbes. 
Le nombre de fes amis & de fes créa- 
tures fervoit à lui compofer une Cour 
qui obfcurcifloit en quelque maniéré 
celle du Souverain. Ce fut au milieu 
d’un repas que Trolle commença 1 
faire paroître fon mécontentement. Il 
fe plaignit de la prétendue injuftice 
qu’on avoit faite à fon pere dans la 
derniere élection d’un Adminiftrateur » 
& il ne pût même s’empêcher de dire 
publiquement <me Stenon y auroit eu 
peu de part fi les fuffrages avoient été 
libres. Il fonda enfuite en particulier 
tous les Prélats du Royaume , & fut 
très-content de leurs difpofitions. 

* La conduite de l’Archevêcjue donna 
lieu de croire qu’on ne feroit pas long- 
eems fans avoir une guerre civile. Oit 
vit accourir à ‘Upfal tous les mécon-f 
fens , & la plûparc de ces avanturiers. 


Digiîizcd by Gôf>glc 



Contre Stenon. C $ 

gens incertains qui s’oftrent toujours 
avec chaleur dans les commencemens 
des partis , & qui les trahirent en- 
fuite , ou qui les abandonnent fui- 
vant leur crainte ou leur intérêt. Tou- 
tes les perfonnes de cette efpece étoient 
bien reçues par l’Archevêque *, mais 
il évitoit avec beaucoup de foin de 
paroître avoir aucune liaifon avec les 
Danois , parce qu’il fçavoit combien 
en général tous les Suédois , à l’excep- 
tion du Clergé , déteftoient leur do- 
mination , & il vouloir perfuader que 
fa haine pour l’Adminiftrateur n’étoit 
qu’une affaire particulière entre les 
deux Maifons , & qui ne regardoic 
point l’Etat. 

Stenon informé de tout ce qui ffe 
pafloit à Upfal , pénétra aifément les 
delfeins de l’Archevêque. L’Adminifii 
trareur vouloir prendre fur le champ les 
armes ; mais on lui confeilla de difll- 
muler fon rellcntiment , & de tacher 
même de ramener le Prélat à fon de- 
voir par les voies de la douceur. 

Stenon fe rendit à un avis fi fagei 
H alla trouver l’Archevêque , & le 
combla de politefles & d’honétetés. 
Mais cette démarche ne produifit pas 
l’effet qu’on en deyoit naturellement 
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attendre. Le fier Prélat eut l’infolewe® 
de dite qu’il fe rrouveroir peut-être 
quelque jour une Afiômblée libre, dans 
laquelle on feroit juftice à Ton pere 8>C 
à tous ceux qui feplaignoientdu Gou- 
vefnemenr. L’Adminiltraceur fe retira 
également furpris & irrité de l’audace 
de l’Archevêque , 8c il refolut de lui 
faire fentir tout le poids de fa puilïan- 
ce. Il convoqua les Etats-Généraux à 
Tellie fous prétexte que la trêve étoic 
prête à finir ; mais il avoir en vûo 
d’autres delfeins. Il vouloir faire re- 
connoîrrc de nouveau fon autorité, & 
pénétrer en même temps fi le parti de 
Trolle étoif confidérable. 

L’Archevêque de fon côté n’ou- 
bliait rien pour faire des créatures au 
Roi de Dannemarck , & des ennemis 
A PAdnriniftrareur. Il mit dans les in- 
térêts de Chriftierne les Gouverneurs 
de Stocolme 8c de Nicopinc. Il dépê- 
cha enfuite un homme’ fidèle au Mo- 
narque Danois pour lui rendre compte 
de l’état 8c de la difpolition de fort 
parti , 8c pour exhorter ce Prince i* 
venir en Suede à la tête dhine armée 1 . 
Chriftierne ne tarda pas à lui faire fiça- 
voir qu’il prenoit les mefures conve- 
nables pour l'exécution de fes projets. 
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Les Etats- Généraux étant aflimblés 
a Tellie , on cita l’Archevêque d’Up- 
fàl pour prêter ferment de fidélité. 
Mais le Prélat au lieu d’obéir , s’en- 
ferma dans fa ForterelTe de Steque avec 
tous fes Partifans , & y tint une Afïèm- 
blée , comme fi celle de Tellie n’eût 
été ni libre ni légitime. Les chofes fe 
difpofoienc de part & d’autre à une 
rupture ouverte, lorfque Jean-Ange 
Arcemboldi, Légat du Pape Leon X , 
dans les Royaumes du Nord , pafifa de 
Dannemarck en Suede , & intervint 

F our accommoder l’Archevêque avec 
Adminiftrateur. 

Le Légat étoit un homme d’un cara- 
ctère aile, fouple, complaifant , rempli 
de politelïè , mais paflîonné à l’excès 
pour l’argent. Il vendoit des Indul- 
gences , & amafloit des fommes confi- 
dérables par ce trafic fcandaleux. Pen- 
dant fon féjour en Dannemarck , il 
abufa furieufement de la pieufe fim- 

{ dicirè des fidèles. Il leur enlevoit tout 
eur argent , & le mettoit dans le com- 
merce à de gros intérêts. On Tauroit . 
pris pour un Partifan qui cherche à 
s’enrichir aux dépens des Peuples. 
Chriftierne ne voyoit qu’avec beau- 
coup de chagrin les indignes manœu- 
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vres d’Arcemboldi ; mais il déguiloit 
Tes fentimcns , parce qu’il avoit befoiti 
de la Cour de Rome. Il abandonna 
donc Ton Royaume à l’avarice du Lé- 
gat , & celui-ci profita à merveille de 
la permiflion qu’on lui accordoit. Lorf* 
qüe le Prélat Italien fut fur le point de 
partir pour la Suede, Chrifticrne lui 
recommanda fes intérêts au fujet du 
Traité de Calmar. 

Arcemboldi qui n’ignoroit pa'S que 
la Cour de Rome éroit auflî contente 
du Dannemark , qu’elle étoit peu fa- 
tisfaite de la Suede, promit au Monar* 
que Danois qu’il agiroit pour fon fer-* 
vice avec autant de zele que fes pro- 
pres Miniftres. Chriftierne ébloui pat 1 
ces belles promefies , s’expliqua alors 
plus ouvertement , Sc avoua qu’il étoit 
déjà fur des Gouverneurs de Stochol- 
me & de Nicopinc. Il pria enfuite le 
Légat de conférer avec l’Archevêque 
é’Upfal , & de concerter enfemble les 
moyens les plus convenables pour faire 
réufiir fes defieins. 

Le Légat partit avec cette inftru- 
ftion ; & dès qu’il fut arrivé à la Coût 
de Suede , il exhorta publiquement 
l’Adminiftrateur & le Sénat de la part 
du Pape à faire une paix folide avec 1# 
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Dannemark. Stenon s’apperçut aife- 
tncnc qu’Arceraboldi étoit gagné par 
les Danois , & qa’il étoit inftruit de 
leurs projets. Il auroit bien voulu lui 
arracher fon fecret ; mais il n’étoit 
pas facile à un jeune Prince Suédois 
de faire parler un Prélat Italien qui 
avoic vieilli à la Cour de Rome. C’eft 
pourquoi l’Adminiftrateur prit fage- 
ment le parti d’attaquer le Légat par 
fon foible. Il lui permit de dilîribuer 
fes tréfors fpirituels, & commença lui- 
même par acheter des Indulgences. 
Les Sénateurs 3 la Noblelfe , le Peuple 
fuivirent cet exemple , de forte qu’en 
peu de temps Arcemboldi amalïa des 
lommes immenfes dans la Suede. 

Stenon permit auffi au Légat de faire 
fortir tout cet argent du Royaume, 
fans retenir , comme avoient fait les 
autres Princes d’Allemagne , le tiers 
du profit des Indulgences. L’Admini- 
ftrateur ajouta à un procédé fî honnête 
de magnifiques prefens , qu’il fit en 
particulier au Légat. Celui-ci fe fe- 
roit fait un fcrupule de ne pas fe dé- 
clarer pour le Prince dont il tiroit le 
plus d’argent. Audi il ne manqua pas 
de découvrir à Stenon les defleins de 
Cluiftierne * les liaifons de ce Mo* 
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narque avec le Clergé de Suede , 8ë 
la trahifon des deux Gouvetneur$< 
Après avoir bien recommandé qu’on 
lui gardât le fecret, il repaflaen Dan-» 
nemarck , & déclara au Roi qu’il n’a-» 
Voit pu réuffir dans fa négociation. 

Chriftierne vit bien qu’il n’y am 
toit que fes armes qui le rendroient 
Maître de la Suede , & il chercha des 
prétextes pour déclarer la guerre. Ste J 
ton de fon côté réfolut de prévenir 
fes ennemis. Il fit arrêter les deux 
Gouverneurs coupables de trahifon 4 
& nomma des Corfimifiaires pour in- 
ftruire leurs Procès. Soir par la crainte 
du fupplice ou par l’efperance du par-» 
don , ils avoiierent l’un & l’autre l’in- 
telligence qu’ils avoient avec le Roi 
de Danricmarck , & ils accuferenC 
l’Archevêque d’Upfal d’être l’auteutf 
& le Chef de la Conjuration. 

Trolle fut au défefpoir qu’on eût 
découvert fes defleins. Il refufa de fe 
rendre aux Etats pour y rendre compte 
de fa conduite. On pria alors l’Admi- 
niftrareur de faire rnveltir la Forterefîe 
où il s’étoit retiré ; & comme on pré- 
Voyoit bien que cette affaire engage- 
roit infenfiblement la querelle avec le 
Roi de Dannemacck , l’Adminiftra^ 
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leur çpnvoqua toutes les Milices du 
Royaume afin de n erre pas furpris pan 
les Danois. On invertit enfuixe le Cnâ- 
teau , qui feryoit d'azilç au Prélat re- 
belle ; mais à pçine eut r on ouvert la 
tranchée , qu’pn fut averti que Chri-* 
ftierne venoit de faire une defeente 
proche Stocolme , & qu’il mettoir tout 
à feu & à fang. Stenon laiflà fon In- 
fanterie dans les lignes , & marcha 
avec fa Cavalerie .contre les Danois. 
Ceux - ci furent entièrement défaits 
après un combat fanglant. L’Adminh- 
ftrateur attribua fa viétoirc à la valeur 
de Guftave Ericfon , Grand-Enfcigne 
de la Couronne. Ce jeune Seigneur , 
que nous allons voir jouer un fi beau 
rôle dans tout le cours de cette hi- 
ftoire, defeendoit des anciens Rois 
de Suède. Il étoit fils d’Eric Yafa , 
Sénateur d’un mérite diftjngué , cou- 
fin & favori de l’Adminirtrateur, Guf- 
rave montroit un zele ardent pour le? 
intérêts du Chef de la Nation Suér 
doife. Une taille avantageufe & une 
figure noble prévenoient d’abord en 
fa faveur. A ces qualités extérieures il 
joignoit un cœur avide de gloire, & 
plus fepfible à l’ambition qu’aux plair 
firs. Son efpric élevé , hardi , entrer 
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prenant , lui infpiroit de grands pro^ 
jets , & Ion courage les metroir en 
exécution. Il n’avoir pas encore tiré 
l’épée lorfquç les Danois vinrent atta- 
quer la Suede f Ses premiers exploit* 
annoncèrent un Héros , & Srenon com- 
mença à le regarder comme une per» 
lonne utile , après l’avoir aimé comme 
Un homme d’un caraétere agréable. 

L’Adminiftrareur ramena fes trou- 
pes viélorieufes au Siégé qu’il avoir 
été contraint d’abandonner, L’Arche- 
vêque d’Upfal fe défendit avec toute 
la fureur d’un homme qui aime mieux 
périr que de fe foCimettre ; mais la 
Garnifon le força de capituler. Il fe 
rendit au camp de l’Adminiftratcur , 
qui lui déclara que le Sénat -pronon» 
ceroit fur fa conduite. Trolle partit 
auflî-tôt pour Srocolme avec un cor- 
tège & un équipage auffi magnifique 
que s’il eût triomphé de fes ennemis. 
Le fier Prélat s’imaginoit que fes (Ju- 
ges feroient bien-aife qu’il voulût être 
innocent. Il fe flatroit même qu’on nô 
regarderoit au plus fon affaire que 
comme une querelle particulière dont 
il feroit quitte s’il vouloit feulement 
faire dire à l’Adminiftrateur qu’il re» 
connoiflbit fa dignité. 
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Trolle fut trompé dans fes efpéram- 
«es. On inftruififc fon procès , ôc ce 
Prélat après avoir été déçlaré ennemi 
de l’Etat , eut ordre de donner fa dé- 
miflion , & on le condamna à palfer le 
refte de fes jours dans un Monaftere 
pour y faire pénitence de tous les 
oéfordres qu’il avoit caufés dans le 
Royaume, Tous les Prélats qui étoienc 
revêtus de la dignité de Sénateurs , fe 
virent contraints de fouferire à cette 
condamnation. Outre cela il fut or- 
donné qu’on raferoit la FortereiTe de 
Steque , qui fervoit ordinairement de 
retraite aux rebelles. 

Le Pape ayant appris la déposition 
de Trolle, écrivit à fon Légat , qui 
-étoit encore en Dannemarck de repaf- 
fer promptement en Suede , de de me- 
nacer l’ Adminiftrateur de l’excommu- 
nication s’il ne rétabliffoir l’Archevêr 
que dans fa dignité. Stenon en fit fon 
rapport au Sénat. Toqs les Membres 
de cet illuftre Corps , excepté les Ec- 
çléfiaftiques , repréfenterent à i’ Ad- 
miniftrateur qu’il ne devoit pas s’efi- 
frafyer mal-à-propos des foudres du 
Vatican , & qu’il n’y avoit qu’à mé- 
prifer les menaces du Pontife pour 
fes rendre vaines & inutiles, Cetçç 
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céponfe fut communiquée à Arcem- 
boldi , qui ne celTa de la trouver fean r 
daleufc que quand on eut promis à 
l’avide Italien le riche Archevêché 
dUpfal. Il écrivit au Pape pour jufti- 
üer la conduite de Stenon ; mais le 
Saint Perc n’eut aucun égard à la Lettre 
du Légat. Il excommunia l’Adminif* 
trateur &c tout le Sénat , & les con- 
damna à faire rebâtir à leurs dépens la 
ForterelTe de Steque , & à une amende 
de cent mille ducats envers l’Arche* 
vêque dépofé. 

Arcemboldi ne pouvant plus de- 
meurer avec bienféancc auprès d’un 
Prince que fbn Maître venoit d’ex- 
communier , & ayant perdu par la 
Joute efpérance de pofleder le Siégé 
d’Upfal , repaflà en Dannemarck , où 
il trouva Chriftierne qui affembloit 
des troupes , & les faifoit marcher du 
côté de la Suede. Le Monarque Da- 
nois chargé de mettre en exécution la 
Bulle du Pape , partit de Coppenha- 
gue, & vint aflîeger Stocolmc. Mais 
• leshabitans de cette Ville étoient ré- 
solus à la bien défendre. Chriftierne 
ayant trouvé une réfiftance à laquelle 
il ne s’attendoit pas , ne s’opiniâtra 
plus à pourfuivre Ion entreptife ; mais 

dans 
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dans le mouvement qu’il fit pour le 
retirer , l’Adminiftrateur le chargea fi 
à propos , qu’il tailla en pièces pref- 
que toute fon arriere-grfde. Plulieurs 
Danois furent noyés en voulant ga- 
gner leurs Vaifleaux , & le Roi lui- 
même eut beaucoup de peine à fe fau- 
ver. 

Chriftierne ne fongeoit qu’à retour- 
ner en fes Etats ; mais les vents con- 
traires le retinrent plus de trois mois 
dans la rade de Stocolme. Pendant ce 
temps il confuma fes provifions. Sa 
flotte fut bien-tôt réduite à une extrê- 
me mifere ; de forte que ce malheu- 
reux Prince fe voyoit expofé à périr 
avec tout fon monde , ou par le défaut 
de vivres , ou par les maladies conta- 
gieufes qui étoient dans fon armée. 
Le Roi fe trouvant.dans une fi cruelle 
fituation , envoya propofer une trêve 
de quelques jours à rAdminiftrateur. 
Celui-ci efpérant que la trêve pour- 
roit fe changer en une paix folide & 
durable , confentit à la propofition. il 
fit partir aufli-tôt plufieurs barq .es 
chargées de vivres & de rafraichifle- 
mens pour le Roi & pour toute fa 
flotte. 

Au lieu d’être fenfible à une aétioia 
Tome II* D 
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74 Conjuration de Trolle , 
fl généreufe , Chriftierne fe montr* 
perfide envers fon bienfaiteur. Il pro- 
posa à Stenon de palier fur la flotte 
Danoife , fous prétexte de traiter en- 
semble de la paix ; mais à deflèin de 
fe faifir de la perfonne d’e l’Adminj- 
ftrateur. Celui-ci qui ne fe défioit tfe 
rien fe difpofoit à donner cette fatis- 
fa&ion au Roi > mais le Sénat s’y op^ 
pofa. Chriftierne chagrin de n’avoir 
pû réüflir , tourna fes vues d’un autre 
t côté. Il fit propofer à l’Adminiftrateur 
june entrevue dans la Ville de Stocol- 
ane même , & offrit de s’y rendre avec 
quelques perfonnes de fon Confeii 
pourvu qu’on lui donnât en orage le 
jeune Guftave , & fix autres Seigneurs 
Suédois. La propofition paroifloit trop 
raifonnable pour qu’on put la rejetrer. 
Chriftierne avoit £ris toutes fortes de 
précautions pour ne pas manquer font 
coup. Les otages furent conduits fur 
là flotte fans que le Roi defeendit à 
terre, & le perfide Monarque fut ait* 
comble de la joie lorfqu’il vit en fon 
pouvoir ce Guftave qu’il regardoic 
comme un ennemi dangereux. Il e£* 
péroit contraindre l’Adminiftrareur ail 
retabliflèmenf du Traité de Calmar », 
par la crainte qu’il donnçroir à Sténos 
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de faire mourir tous ces illuftres pri- 
fonniers. Chriftiernc efperoit du moins 
brouiller ce Prince avec les premières 
Maifons du Royaume s’il ne confen- 
toit pas à tout ce qu’il pourroit exiger 
de lui pour fauvcr la vie de Guftave & - 
de fes compagnons.. ' • 

h Le Roi emmena fes. captifs ,• & dès > 
qu’il fut arrivé en Dannemarck , il i 
employa les menaces &c les promedes .. 
pour détacher les Seigneurs Suédois du 
parti de l’Adminiftraceur ; mais il les i 
trouva inébranlables. Gette fermeté' 
penfa leur coûter la vie. Eric Banner*t 
Seigneur Danois , pria le Roi de lui? 
confier la garde de Guftave qui étoit 
fon parent , & promit de payer Cix 
mille écus d’or pour fa rançon s’il le 
laiflbit échapper. Chriftierne y confen- 
tit dans l’efpérance que Bannér travail- 
leroit à mettre fon prifonnier dans les 
intérêts du Dannemarck. ... y 

Le malheureux fuccès du fiége det 
Stocolme n’avoit fait qu’aigrir le Mo-f 
narque Danois. Ce Prince’ T refolut de 
faire de Ci grands préparatifs ,1 qu’il pûtl 
accabler fesennemis. Chriftierne a voit > 
befoin d’argent; il enleva les tréfors 
du Légat qui l’avoir trahi ; & en fa- 
, tisfaifant fa vengeance, il.'fe procura 

Dij 
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les moyens de lever des troupes. Chri- 
ticrne mit aulli des impôts extraordi- 
naires fur fes fujets , fans fe foucier de 
leurs plaintes ni de leurs murmures. Il 
obtint de François I , Roi de France , 
quatre mille hommes d’infanterie. 
Gallon de Brezé & le Baron de Gondrin 
commandoient ces troupes. Quand 
l'armée lut prête à partir , ChritUerne 
qui ne jugea pas à propos de quitter 
fes Etats dans une conjoncture où le 
Sénat & les principaux Seigneurs du 
Royaume étoient mécontens , confia 
l’exécution de fes projets contre la 
Suede à Othon Crumpen , qui pafïoit 
pour un des plus grands Capitaines du 
Nord. 

Le General Danois entra dans la 
Gotie Occidentale à la tête d’une ar- 
mée nombreufe. Ses troupes firent par 
fbn ordre des ravages horribles, dans . 
çette Province dan-s le delïèin d’attirer 
les Suédois au combar. L’Adminiftra- 
teur ne tarda pas à venir attaquer les 
ennemis. Il étoit prêt de remporter 
fur eux une victoire complette , lorf- 
qu'un boulet de canon lui emportât 
une jambe. Les Suédois épouvantés 
delà blelTure de leur Général., corn- - 
jnencerent à s’ébranler. Othon profit^ 
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de ce mouvement , & mit eii déroute 
l’armée Suédoire. Tout ce que purent 
faire les fuyards ce fut de dérober 
l’Adminiftrateur à la pourfuite des Da- 
nois. Stenon mourut de fa bleflure 
comme on le tranfportoit à Stocolme. 
G’étoit un Prince rempli de valeur, 
'mais peu habile, fans politique, Sc 
plus propre à commander un Parti , 
~qua gouverner un Etar. 

Tout plioit devant les Vainqueurs 
-& perfonne ne fedifpofoit à leur ré- 

* fifter. Si la Suede avoir eu un Chef,elle 
«■ auroit pu fe défendre ; mais le Clergé 

s’oppofa à l’éleéfcion d’un Adminiftra- 
teur. Trolle fortit de fa retraite , re- 
prit les marques de fa dignité , rentra 
‘ dans Upfal , & fit déclarer cette Ville 
: en faveur du Roi de Dannemarck. 

* Les autres Prélats ne montraient pas 

* moins d’empreffement pour trahir leur 
Parrie. I Is tinrent parles ordres d’Othon 
une Alîemblée, à laquelle ils donnè- 
rent le nom d’Etats. On y abolir la 
dignité* d’Admlniftrareur , & on con- 
damna la mémoire des Princes qui en 
avoierit été revêtus comme ayant été 
rebelles à leur fouverain légitime. ' 

Othon promit au nom du Roi Ion 
Maître de conferver à la Suede fes 

D iij 
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loix & fes privilèges , d obferver exac- 
tement tous les articles du Traité dfi 
Calmar , de rendre tous les prifoH- 
jiiers , &c fpécialement Guftave , & de 
ne faire aucun maL à tous ceux qui 
avoient été dans le parti de l’Admi- 
niftrateur. Après que le Général Da- 
nois eut contracté ces engagemens , 
Trolle donna le titre de Roi de Suede 
à Chriftierne , comme s’il eût été vé- 
ritablement avoué par les Etats-Géné- 
raux du Royaume. Il écrivit en mê- 
me-temps dans routes les Provinces 
qu’on eût à recevoir ce Traité fous 
peine des plus terrribles châtimens. 

Il n’y eut que les Payfans qui ne 
furent pas tout-à-fait dociles. Pour les 
intimider par quelque chofe qui leur 
parût plus redoutable que la mort 
meme , l’Archevêque défendit au Cler- 
gé de donner la fépulture Eccléfiaftique 
a ceux qui mourroient les armes à la 
main contre un Prince autorifé par les 
ordres du Pape. Il n’en fallut pas da- 
vantage pour obliger les Payfans a 
fe tenir tranquilles. En peu de temps 
: prefque toute la Suede fubit le joug 
de la domination Danoife. 

Les fuccès d’Othon remplirent de 
|oic toute la Cour de Dannemarck. 
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Chriftierne feul parut inquiet & cha- 
grin. Ce Prince défiant & ombrageux 
craignit que Ton Général ne fongeât à. 
recueillir pour lui-même le fruit de 
fes conquêtes. Il lui écrivit des Let- 
tres pleines de fentimens de recon- 
noiftance $ mais aufli pour le conte- 
nir dans le devoir , il lui manda qu’il 
pafleroit bien-tôt en Suede à la tête 
d’une puiffante armée pour faire le 
liège de Stocolme. 

Guftave ne fut pas long-temps fans 
apprendre les malheurs de fon Pays. 
Le défir de venger la mort de l’Admi- 
niftrateur , la paflion fi naturelle de 
défendre fa Patrie , peut-etre même 
des vues flatteufes d’ambition , le fi- 
rent fonger aux moyens de fe mettre, 
en liberté Dans ce deflfein il fortit un 
jour du Château où il demeuroit avec 
Banner , fe déguifa en Payfan , tra- 
verfa tout le Dannemarck à travers 
mille périls , & arriva enfin à Lubec. 
Banner , courut après , & le joignit en 
cette Ville. Ce Seigneur Danois dans 
la chaleur de fon relïentiment, fit des 
reproches fort vifs à Guftave. Celui- 
ci n’oublia rien pour appaifer Banner. 
II lui repréfenta qu’on avoir violé le 
droit des gens à fon égard , qu’on n’ob- 

D iv 
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fervoir pas même les articles du Traité 
d’Upfal ; qu’on ne devoit donc pas 
trouver mauvais qu’il fe fût procuré 
lui même fa liberté : qu’au refte il 
rendroit la fomme qu’on avoit fixée 
pour fa rançon. Banner n’ayant rien à 
répliquer , fe retira , & laifla partir 
fon prifonnier. 

Chriftierne irrité de la fuite de Guf- 
tave , & craignant fur-tout qu’il ne 
traverfât fes defleins , envoya ordre au 
Général Othon d’employer tous les 
foins imaginables pour le faire arrê- 
ter. Guftave fans s’étonner du péril où 
il s’expofoit , refolut d’aller en Suede , 
& d’y former un Parti contre les Da- 
nois. Il travailla à mettre dans fes in- 
térêts la Régence de Lubec ; mais les 
‘Bourgeois de cette Ville ne jugèrent 
pas à propos de fe déclarer en faveur 
d’un profcrit qui paroilïoit fans relîour- 
ce ; 6c . ils refuferent même de le faire 
conduire à Stocolme. Le Conful le fit 
cependant embarquer, & promit qu’on 
lui fourniroit des fecours dès qu’on le 
verroit à la tête d’un parti un peu con- 
fidérable. 

Le brave Suédois ayant débarqué 
proche Calmar , entra dans cette Ville, 

tacha de gagner la Garnifon : mai$ 
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quand on le vit fans troupes & fans 
* fa fuire , on le regarda comme un 
homme perdu , & on le menaça de le 
tuer ou de le livrer à Chriftierne s’il 
ne fe retiroir promptement. Obligé de 
fuir, il s’habilla derechef en Payfan, 
Ce pafïa dans un chariot chargé de 
paille au travers de tous les quartiers 
de l’armée Danoife. Un vieux Château 
de la Province de Sudermarvie lui fer-; 
vit pendant quelque - temps d’azile. 
Ce rut de-là qu’il écrivit à fes meilleurs 
amis & à fes parens pour les exhorter 
à faire de généreux efforts en faveur 
de la Nation. Mais il ne trouva que 
des cœurs ind;fférens pour le falut de 
la Patrie. Ce n’étoit plus ces mêmes 
Suédois fi fiers & fi jaloux de leur li- 
berté. La crainte en avoir fait des ef- 
claves. 

• Guftave n’ayant pu venir à bout de 
{enlever contre les Danois ni la No- 
blefle ni les Payfans de la Suede , ne 
fongea plus qu’à fe dérober aux pour- 
fuites de fes ennemis *, mais il eue 
bien de la peine à mettre fes jours en 
fureté. On lui refufa même un azile 
jdans une Chartreufe * dont fes ayeux 


* La Chartreufe de Griphyfolme. 
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etoient.Fondateurs. Un ancien domef- 
tique de fa Maifon fut plus reconnoif- 
fànt. Il reçut chez lui le malheureux 
Guftave , & s’expofa à perdre la vie 
pour la fauver à fon Maître. 

Chriftierne impatient de j ouïr de 
fes conquêtes ,fe rendit en Suede,- & 
ratifia folemnellement le Traité d’CJp- 
fal. La Capitale du Royaume n’étoic 
pas encore au pouvoir du Monarque 
Danois. Il en forma le fiége , & le 
poufia avec beaucoup de vigueur. La 
veuve de Stenon commandoit dans la 
Place , & fit une très - belle réfiftance. 
Mais les vivres & les munitions de 

Ï ;uerre étant venus à manquer , il fal- 
ut fe rendre. Les Affiégés obtinrent 
une capitulation avantageufe , donc 
Chriftierne n ’avoit pas envie d’obfer- 
ver les articles. Cé Prince entra danç 
Stocolme , & n’y demeura pas long- 
temps. Avant que de quitter fes nou? 
veaux Etats , il laifta le commande- 
ment de fes troupes à Severin de Nor- 
bi , Gouverneur de l’Ifle de Gotlande , 
& Amiral de Dannemarck. C’étoit un. 
de ces lâches Courtifans qui facrificnt 
l’honneur à la fortune , & qui cher- 
chent a s infinuer dans les bonnes gra- 
4e leur Maîçre en. applaudiftànr à 
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Ces caprices , & meme à Tes crimes. 

L’Archevêque cTUpfal ne pouvoic 
manquer d’a voit part aux faveurs de 
la Cour. On confia à cet indigne Pré- 
lat le Gouvernement du Royaume 
dont il venoit de caufer la ruine } & 
O thon qui étoit devenu fufpeét pat 
l’éclat de fes victoires , eut ordre de 
repafïer en Dannemarck. Chriftierne 
ne tarda pas à s’y rendre. Sa préfence 
étoic néceflàire pour contenir les Peu- 
ples dans le devoir. 

Tout annonçoit une révolté pro- 
chaine. Les Danois ne pouvoient plus 
fouffrir la domination de Sigebrite. 
C’étoit une Hollandoife déjà avancée 
en âge t & qui fans beauté & fans nai£> 
fance avoit trouvé le fecret de captiver 
le cœur du Roi. Cette femme faifoic 
le deftin de la Cour & du Royaume. 
Rien ne refiftoit à fon crédit , & elle 
entreprenoit même fouvent des chofes 
injuftes pour faire paroître fon pou- 
voir. Chriftierne fe faifoit un plaifir 
d’exécuter aveuglément toutes les vo- 
lontés de fa Maîtrefte. Le Peuple 8c 
h Nobleflfe commençoient à prendre 
des mefures pour fe délivrer de l’op- 
prdîion j mais l’arrivée du Roi diflipa 
tous les complots. Chacun cacha is* 

V vj 
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fentimens avec foin , & on ne lailTâ 
paroicre que des dehors de joie fur 
ion retour & fur fes conquêtes. Les* 
Mimftrcs toujours flatteurs fe pref- 
foient de parler félon le goût & les in- 
clinations d’un Prince fanguinaire. Ils 
lui repréfentoient qu’il étoit de fa po- 
litique de s’alfurer des principaux Sei- 
gneurs de Suede , & d’abolir furrout le 
Sénat de ce Royaume ; que c’étoit un 
Corps jaloux & ennemi de l’autorité 
royale : qu’il n’y avoit pas un Sénateur 
dont on ne dût redouter l’ambition i 

3 u’il falloit principalement fe défaire 
e la haute Noblefle , & ne laiflfer la 
vie qu’à ceux qui par leur condition 
croient deftinés à cultiver la terre, ÔC 
à payer les tributs au Prince. Sigebrite 
fe fignala en cette occafîon par la 
noirceur de fes confeils. 

«• Votre viéloire , difoit-elle au Roi , 
» fera lotijours imparfaite tant que vos 
* ennemis fubfifteront. Les Sénateurs 
» & tous les principaux Seigneurs de 
« Suede vous regardent comme un 
» Tyran. Ils n’arren.lent que des cir- 
» conftances favorables pour fe revol» 
» ter. Pourquoi balancez- vous donc 
*» à faire périr des gens de qui vous 
• avez tout à craindre î Si vous von- 
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1 tt être tranquille poftèlTèur de votre 
' p nouvelle couronne, n’epargnez pas 
»> même ceux des Suédois qui ont mar- 
» qué le plus de chaleur pour vos iuté- 
» térêts. La jaloufie feule du Gouver- 
»> nement entre le Clergé & la Nobletfc 
»> a mis les Evêques dans votre Parti ; 
»> mais ces fiers Prélats feront les pre- 
» miers à prendre les armes contre 
» vous fi vous touchés à leurs privi- 
» léges , Sc fi vous entrepreniez jamais 
»> de regner fans leur mmiftere. 

Ces barbares confeils ne pouvoient 
manquer de plaire au Roi ; mais il lui 
falloir quelque raifon apparente pour 
faire mourir un fi grand nombre de 
Seigneurs qui venoient de fe donner à 
lui fous la foi d’un Traité folemnel. 
L’excommunication lancée contre les 
Suédois fut le prétexte dont il refolut 
de fe fervir. 11 fe rendit en Suede ac- 
compagné de Théodore * , Archevêque 
de Lunden, & de l’Evêque d’Oden- 
fée. Ces deux Prélats étoient bien pro- 
pres à féconder les fureurs de leur Maî- 
tre. Le premier avoir beaucoup de 


* L’Archevêque de Lunden étoit Primat 
du Royaume de Dannemarx t & l’Evc^uet 
d’Odenlce étoit fon fuffragajnt. 
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parc dans la confiance du Roi 5 c’efol? 
un homme de bafle naiflance , fans 
érudition & même fans habileté j mais 
fçavant dans l’arc d’inventer de nou- 
veaux plaifirs , & qui en connoifloit 
tous les fecrets & les afiaifonnemens. 
Il étoit redevable de fa faveur & de 
fon élévation à Sigebrite. Elle l’avoit 
d’abord introduit à la Cour pour lui 
fervir d’Efpion. Il pafïa enfuite tout 
d’un coup par le crédit de cette femme 
de la fonéfion de Barbier du Roi , à la 
dignité d’Archevêque ; il fe maintint 
dans la faveur par les mêmes moyens 
qu’il avoit employés pour y parvenir. 

Chriftierne fut couronné Roi de 
Suede ; & après la cérémonie , il in- 
vita les principaux Seigneurs du 
Royaume à une fête magnifique qu’il 
donna dans le Château de Stocolme* 
Le Sénat Sc la Noblelfe ne manquèrent 
pas de s’y rendre : ce ne fut pendant 
les deux premiers jours que feflins * 
que jeux , que plaifirs. Le Roi affec- 
toit des maniérés pleines de bonté & de 
familiarité. Il fembloil qu’on eût en- 
feveli dans la bonne cherc la haine. 
& l’averfion que les deux Partis avoient 
fait paroître fi long-temps l’un contre 
l’autre. Tout le monde s'abandonnait 
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tranquillement à la joie , lorfque le 
troifïeme jour les Suédois furent tirés 
de cet excès de fecurité d une manier© 
l>ien funefte. 

L’Archevêque d’Upfal accompagne 
de fes parens & de fes créatures , fe 
préfenta en pleine Afîèmblée devant 
GhrifUerne , comme il en «toit con- 
venu fecretrement avec ce Prince. Le 
Prélat demanda juftice au Roi contre 
l’ A d miniftrateur , & contre les Séna- 
teurs & les autres Seigneurs du Royau- 
jne qui l’avoient contraint de renon- 
cer à fa dignité , & qui avoient rafé 
fa Fortereflè de Steque , qui étoit du 
patrimoine de l’Eglife. Chriftierne le 
défendit en apparence de connoître 
d’une affaire qui regardoit , difoit-il , 
les Commiflaires du Pape. Il ren- 
voya l’Archevêque' d’Upfal aux deux 
Prélats de Dannemarck , à qui la Bulle 
de Leon X avoit été adrelfée , & il 
protefta qu’il" ne fe refervoit que le 
foin d’exécuter leur ordonnance , con- 
formément à la Bulle & aux intentions < 
$11 fouverain Pontife. 

L’Archevêque de Lunden & l’Eve—! 
que d’Odenfée requirent & demande-! 
renr qu’on fît venir la veuve de l’Ad- 
miniftrateur pour rendre compte de la 
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conduire de Ton époux. La PrinceÆêr 
érant contrainte de fe rendre dans PAC* 
femblée , y parut avec une contenance 
modefte & allurée tour enfemble. Elle 
conjura le Roi de la i (Te r en repos les 
cendres de fon mari , & d’avoir pitié 
d’une Princeffe à qui il ne reftoit en 
partage que fes larmes & fa douleur. 
Mais comme on la força de juftifier 
fon époux devant les deux CommilEii- 
res Danois , elle déclara courageufe- 
ment que Srenon n’avoir puni l’Arche- 
vêque d’Upfal que par une Ordon- 
nance des Etars & du Sénat ; que 
Trollc convaincu de rrahifon contre 
fa Patrie , avoir été jugé dans les for- 
mes & félon les Loix du Royaume , 
& que fon Arrêt éroit encore dans les 
Regîtres publics , ligné des Sénateurs 
féculiers & Eccléfiaftiques. 

On n’eut aucun egard à cetre juftifi- 
carion , & on arrêta fur le champ la 
veuve de l’Adminiftrateur , les Séna- 
teurs, les Evêques même , & tout ce 
qui-ife trouva de Seigneurs & de Gen- 
tilhommes Suédois dans le Château. 
On voulut d’abord inftruire le Procès 
'de toutes les perfonnes qu'on venoie 
de faifîr ; mais comme Parfaire auroic 
tiré en longueur, Chriftierne fans 
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autre formalité leur envoya des bour- 
reaux pour leur annoncer qu’il falloir 
mourir. 

Le 8 de Novembre 1 5 19 fut deftiné 
pour cette horrible exécution. Dès le 
matin on entendit des trompettes & 
des Héraults qui défendirent à qui que 
ce fût de fortir de la Ville , fous peine 
de la vie. Toute la garnifon étoit fous 
les armes. Il y a voit des Corps de 
garde aux portes , & t dans les diffé- 
rens quartiers. Le canon prêt à tirer 
étoit dans la grande Place la bouche 
tournée contre les principales rues de 
Stocolme. Tous les habitans confter- 
nés ne fçavoient à quoi aboutiroienc 
ces affreux préparatifs , lorfque fur le 
midi on vit ouvrir les portes du Châ- 
teau , & au travers de deux rangs de 
foldats , parurent ces illuftres Prifon- 
niers conduits à la mort par des bour- 
reaux. 

Lorfqu’ils furent arrivés au lieu de 
leur fupplice , un Officier Danois lût 
devant eux la Bulle du Pape comme 
l’Arrêt de leur condamnation : ils 
demandèrent des Confeffeurs , & 
on lesleur refufa. Le zele que quel- 
ques Evêoues Suédois avoient témoi- 
gné pour les intérêts de Chriftierne ne 
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{ >ût les exempter de la mom La quâ'- 
ité de Sénateurs fit oublier leurs fervi- 
ces i & ce fut par eux qu’on commença 
l’exécution. On décapita enfuite tous 
les Sénateurs féculiers , parmi lefquels 
étoit Eric-Vafa , pere de Guftave. Les 
Confuls , les Magiftrats de Stocolme , 

& quatre vingts quatorze Seigneurs 
périrent fur l’échaffaut. Chriftierne 
dans l’cfpérance de découvrir la re- . 
traite de quelques autres Seigneurs 
qu’il avoit proferits, & qu’il croyoiü 
cachés dans la Ville , abandonna la 
Ville à la fureur de fes troupes. Les 
foldats fe jetterent d’abord fur le peu- 
ple qui étoit accouru à ce rrifte ipec- 
racie , & en firent un carnage affreux* 

Ils poignardoient les Bourgeois juf- 
ques dans les bras de leurs femmes.- 
Celles-ci efiuyerent les plus fanglans 
outrages. On n’épargna rien que la lai- 
deur & la pauvreté. Tout le refte de- 
vint la proie du foldat furieux qui » 
à l’exemple de fon Souverain , fe fai- 
foit un mérite de fa fureur & de fon 
emportement. Un Gentilhomme Sué- 
dois ayant paru fenfible au malheut 
de fa Patrie , fut par ordre du Roi 
attaché à un poteau , & mutilé hon- 
teufement. On lui fendit enfuite le 
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■Ventre * & on lui arracha le cœur. On 
deterra Stenon , & on jetta fon corps 
dans la Pla^e publique parmi ceux de 
tous les Seigneurs qu’on venoit de 
maflacrer. Chriftierne défendit fous 
peine de la vie qu’on leur accordât la 
fépulture. Mais la corruption le força 
bientôt de les faire enlever. On les 
jetta au feu pour les punir encore mê- 
me après leur mort. La veuve de l’Ad- 
miniftrateur étoit auffi condamnée à 
périr ; mais le Roi , en qui l’avarice 
fervoit de contrepoids à la cruauté , 
laiffa la vie à cette Princefle dans l’ef- 
pérance qu’il rireroit d'elle beaucoup 
d’argent. Il la fit conduire en Danne- 
marck avec la mere & les fœurs da 
Guftave & les autres Dames Suédoi- 
fes dont les époux venoient d’être dé- 
capités. On renferma toutes ces fem- 
mes en différentes prifons, où elles 
furent traitées fort inhumainement : 
on les garda comme des otages qui 
repondroient de la fidélité des enfans 
& des parens qu’elles laifïoient en 
Suede. 

Chriftierne fe flatta d’avoir affermi 
fon autorité par ce maflacre de toute 
la haute Noblefle ; il fe voyoit trop 
puiffanc & trop redoutable au refte 
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des Suédois pour en avoir rien à crâirl-* 
dre •, il changea à fon gré la forme 
du. Gouvetnement , & il en difpofa 
comme dans un Pays de conquêtes. 
Il accabla le peuple de nouveaux im- 

{ >ôts -, il menaça même les Paÿfans de 
eur faire couper un pied & une main 
pour les empêcher de fe révolter , ajou- 
tant avec une efpece de taillerie qu’uli 
Payfan qui étoit né pour la charrue , 
& non pas pour la guerre , devoir fe 
contenter d’une main & d’un pied na- 
turel , avec une jambe de bois. 

Après que Chriftierne fut las de ré- 
pandre du fang , il retourna en Dan- 
nemarck. Avant que de partir il nom- 
ma pour Viceroi de Suede Théodore * 
Archevêque de Lunden , & lui donna 
pour Miniftres l’Archevêque d’Upfal 
& l’Evêque d’Odenfée. Ces Prélats 
eurent ordre de n’épargner ni foins ni 
dépenfes pour découvrir la retraite de 
Guftave. On promit des fommes con- 
fiderables à ceux qui pourraient l’ar- 
rêter vif ou mort. Le Roi partir * & en 
fon abfence les troupes Danoifes par- 
coururent les différentes Provinces , & 
mafïàcrerent tout ce qu’il y avoit de 
Seigneurs Suédois difiinçués par leur 
courage ou par leur naiffance. On ne 



Contre S tenon. ' 9 $"' 

îaignoit plus même employer le pré- 
texte ordinaire de l'excommunication. 
Il fufïïfoit d’avoir des richeflès & du 
crédit pour être criminel. Le Vice- 
Roi , plongé dans les plus honteux 
plaifirs , ne cherchoit qu’à s’enrichir 
aux dépens des profcrirs dont il enle- 
voit tous les biens. Les principaux Of- ' 
fïciers de l’armée Danoife ravageoient 
toutes les Provinces. Ils avoient cha- 
cun leurs troupes indépendantes & ré- 
parées , qui ne s’occuppoient qu’à 
piller & à ruiner les malheureux 
Suédois. 

Guftave apprit au fond de fa retraite 
ce qui venoit de fe palTer à Stocolme. 
Cette funefte nouvelle lui caufa la 
plus vive douleur. La mort de tant de 
perfonnes illuftres lui enlevait toute 
fa famille , fes amis , 8c prefque juf- 
qu’aux moyens 8c à l’efpçrance de fe 
fauver. Après avoir délibéré quelque- 
temps fur le parti qu’il de voit pren-? 
dre , il refolut de fe cacher dans les» 
montagnes de Dalecarlie. Cette Pro- 
vince était habitée par des peuples fé- 
roc'es qui vivoieht félon des loix Darv 
Itculieres , & qui ne pôuvoient' fo'uf- 
frir qu’on donnât la moindre atteinte' 
ï leurs privilèges. Prefque indépen- 
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dans du Souverain , ils ne «lui obéif* 
foientque lorfqu’ils s’imaginoient n’a* 
voir rien à craindre pour leur liberté. 
Tout le pays écoit couvert de bois » 8c 
on n’y trouvoit que des méçhans Vil- 
lages fitués aux bords des lacs & des ri- 
vières. Ce fut là que Guftave jugea à 
pjropos de fc retirer , dans l’efpérance 
deloulever les habitans qui avoienc 
été les derniers du Royaume à fe foifc- 
mettre aux Danois, 

Guftave s’étant deguifé traverfa plu- 
sieurs Provinces fuivi d’un Payfan qui 
lui étoit inconnu , & qui lui fervoit de 
guide. Après bien des fatigues & des 
allarmes , il arriva enfin dans les mon- 
tagnes de Dalecarlie. Son condu&eur 
lui vola fon argent & s’enfuit', de forte 
que Guftave pour avoir de quoi vivre 
fut contraint de travailler aux mines de 
cuivre dont les Dalecarliens tiroient, 
leur principal revenu. Il fe flattoit que 
la mifere de fa condition lui ferviroit 
au moins pour fe cacher. En effet , qui 
fe feroit avifé jamais d’aller chercher 
le Général de la Cavalerie Suédoile 
dans çes abîmes foûterrains ? Guftave 
fut cependant découvert. Une femme 
che 2 qui il fe retitoit tous les foirs ; 
apperçut par hafard fous fes habits d« 
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üPayfan une vefte de foie brodée d’or. 

Il n’en fallut pas davantage pour don- 
ner des foupçons. On ne manqua pajs 
d’avertir le Seigneur du lieu qu’une 

Î ierfonne d’un rang difting.ué travail- 
oit aux mines. Le Gentilhomme Da- 
lecarlien voulut voir cet illuftrç Sué* • 
dois 3 & il reconnut Guftave , avec 
qui il avoit fait fes études dans l’Uni- 
verfité d’Upfal. Il feignit cependant 
de ne le pas connoître ; mais il le fit 
venir fecrettement chez lui , le pria de 
prendre fa maifon pour retraite, Ôc 
promit de le défendre fi on vouloit lui 
faire violence. De pareilles offres fur 
rent acceptées avec joie. Guftave paflà 
quelques jours chez ce Gentilhomme » 
comme s’il n’eût point eu d’autre def- 
fein que de fe dérober à la pourfuitc 
de fes ennemis ; mais il s’appliquoic 
en même-temps à s’inftruire des forces 
delà Province, & à reconnoître les 
difpofîtions des Dalecarliens au fujefi 
du Gouvernement, 

Guftave ayant appris que ces Peu- 
ples fouffroient impatiemment la do- 
mination Danoife , entreprit de faire 
foulevèr la Province. Il s’en ouvrit £ 
ion hôte, & le conjura de lui «aidet 
à exécuter li noble projet. Le Geni 
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tilhomme épouvanté du péril auquel 
il faudroit s’expofer, demanda à Guf» 
tavc : “ Où font les forces néceflàires 
„ pour foûtenir un au (fi grand deflTein î 
3 , Quelle armée avez-vous à oppofer 
„ aux troupes ennemies, qui femblent 
,,jufqu’ici avoir refpeété nos privilé- 
„ ges , mais qui fe répandront avec vio- 
j, lence dans toute la Province au pre- 
„ mier mouvement que vous ferez 
,, paroître ? „ Guftave comprit aifé- 
ment qu’il y avoir dans ce difcours 
beaucoup plus de timidité que de 

f >rudence. La foibleiïe de fon hôte 
ui donna de la pitié plutôt que de la 
colere. Il ne le foupçonna ni de favo- 
rifer les Danois , ni d’être capable de le 
trahir ; au contraire il crut entrevoir 
que le Seigneur Dalecarlien avoit du 
penchant pour une fi glorieufe entre- 

I )rife ; mais qu’il n’ofoit en partager 
es périls. Guftave fe contenta de lui 
recommander le fecret & jugeant 
qu’un plus long féjour dans fa mai- 
fon lui cauferoit de l’inquiétude , il 
refolut d’en fortir. Il partit pendant la 
nuit afin de mieux cacher fa marche. 
Après plufieurs journées de chemiq 
qu’il fit feul au travers des bois , il fe 
rendit chez un autre Gentilhomme 

^ppellé 
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appelle Peterfon , en qui il efperoit 
trouver plus de courage. 

Guftave fe trompa. Son nouvel hôte 
croit une de ces âmes balles qui ne 
rougiflent-point d’acheter la faveur par 
une perfidie. Il étoit fur le point de 
livrer aux Danois celui qu’ils cher- 
choient avec tant d’ardeur ; mais la 
femme de Peterfon ne pouvant fouf- 
frir qu’on trahît une perfonne qui lui 
croit peut-êcre devenue extrêmement 
" chere , découvrir les perfides defteins 
de fon mari , & fit partir Guftave 
après l’avoir remis entre les mains 
d’un fidèle domeftique. Elle le fit con- 
duire chez un Curé de fes amis. Ce 
Prêtre étoit un homme plein de zèle 
pour fa Patrie , content d’une fortune 
médiocre , n’afpirant point aux di- 
gnités Eccléfiaftiques , & incapable de 
violer les loix de la probité & de l’hon- 
neur. Il reçut Guftave avec tout le 
refpeét & la confidéraci<p qu’il devoit 
à fa naiftance,. Il l’afiura d’un fecret 
inviolable -, & afin que fon hôte ne 
pût être découvert » il le cacha dans 
un endroit de fon Eglife dont lui feul 
avoit coHnoiflance. 

Ce fut par les confeils de ce ver- 
tueux Eccléfiaftique que Guftave fe 
Tome II. E 
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rendit à Mora , où fe tenoic tous les 
ans aux fêtes de Noël une Aflemblée 
extraordinaire de tous les Payfans des 
Villages circonvoifins. Le Peuple n’eft 
jamais plus hardi & plus entreprenant • 
que dans ces fortes d’Aflemblées , qui 
le font appercevoir de fa force. Guf- 
tave profita de la circonftance , & par- 
tit pour Mora. Quand il fut arrivé 
dans ce Village, il trouva les Payfans 
prévenus de ion arrivée , & dans l’im- 
patience de voir un homme illuftre’ 
par fa naiflance & par £a valeur , & 
plus célèbre encore par les perfécu- 
tions de Chriftierne , que par la faveur 
de Stenon. Guftave avant de paroître 
en Public s’habilla magnifiquement 
afin de fe concilier l’attention du Peu- 
ple qui eft toujours fenfible à ces mar- 
ques extérieures de grandeur * il parut 
enfuite dans l’Aflèmblée des Dalecar- 
liens. Une fierté noble tempérée par 
la douleur , Jpi attira tout enfemble le 
refpeél & la compaffion des Payfans. 

,, Vous n’êtes que trop inftruits, leur 
„ dit il , des malheurs de notre Pa- 
„ trie. Il n’eft pas ncceftaire de vous 
& rappeller le fouvenir de tontes les 
„ affreufes exécutions qui ont fait fre- 
„ mir la Capitale de ce Royaume. 
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„ Chriftierne , le barbare Chriftierne 
„ a refolu d’exterminer tous les Sué- 
„ dois qui pourroient défendre leur 
,, liberté j mais il a fur-tout en hor- 
„ reur les Dalecarliens , dont il a plus 
„ d’une fais éprouvé le courage , & 
i> qu’il regarde comme les vengeurs 
,, de la tyrannie. Puifque vous vous 
„ êtes rendus fi redoutables , vous 
fy avez tout à craindre d*un Roi per- 
» fide & cruel. Il doit au premier jour 
„ faire pafler dans cette Province des 
„ troupes pour vous défarmer , & ls9 
,, Danois vous traiteront comme de 
» vils efclaves fi vous ne les prévenez 
iy par une généreufe réfolurion. Nos 
h peres ont toujours préféré la liberté 

i, à la vie. Imitez un fi bel exemple. 
jy toute la Suede a les yeux fur vous 
„ pour voir fi vous marcherez fur les 
„ traces de vos ancêtres , & fi vous 
,, avez hérité de la haine qu’ils ont 
„ toujours fait paraître contre la do- 
rt mination étrangère. Je viens vous 
„ offrir & mes biens & ma vie pour la 
s, défenfe de votre liberté. Mes amis 
y , & tous les véritables Suédois fe join- 

dront à vous au premier mouve- 

j, ment que vous ferez paraître. Vous 
9, pouvez d’ailleurs compter fur un 
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„ fecours confidérable de la part des 
,, anciens Alliés de la Suède ; mais 
„ quand même vous n’auriez pas des 
,, troupes aufli nombreufes que les 
,, Danois , vous ferez encore trop forts 
a , ayant vos compatriotes à*venger 8c 
,, votre vie à défendre. Pour moi j’ai— 

,, me mieux périr les armes à la main, 

i, que de m’abandonner à la difcrétion 

j, d’un ennemi aufli perfide que bar- 
„ bare. „ 

Les Dalecarliens répondirent à ce 
difcours par mille cris pleins de fureur 
& de menaces contre Chriftierne & 
contre tous les Danois. Ils jurèrent 
hautement de venger la mort de tous 
les Sénateurs qui avoient été inhumai- ' 
nement égorgés. Quelques Dalecar- 
liens voulurent s’oppofer à la révolté 
fous prétexte qu’il en falloit commu- 
niquer avec les autres Villages. Mais 
toute l’Aflemblée rejetta un avis fi ti- 
mide. Les plus violens & tous ceux 
qui fe déclarèrent contre la tyrannie 
furent écoutés avec un applaudiflè- 
ment général. On courut de tous cô- 
tés aux armes , & ces Payfans prièrent 
Guftave de les commander , charmés 
de fa bonne mine , & pleins d’admi- 
ration pour la grandeur de fa taille y 
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êc pour la force apparente de fou 
corps. 

Les Dalecarliens formèrent fur le 
champ une Compagnie de quatre cens 
hommes, & dans ce nombre ils en 
choisirent' feize des mieux faits & des 
premières familles qu’ils préfenterenc 
à Guftave pour lui fervir de Gardes. 
Ce jeune Seigneur voulant profiter de 
l’ardeur que faifoient paroître tous ces 
Payfans > les fit marcher tout de fuite 
contre le Gouverneur de la Province. 
Ils arriverenr pendant la nuit au pied 
du Château. Les ténèbres & la furprife 
d’une attaque imprévue favoriferent 
l’entreprife des Dalecarliens. Ils fe ren- 
dirent Maîtres de la Place , qui fut 
abandonnée au pillage. Le bruit 8c le 
fuccès de cette expédition fit déclarer 
prefque toute la Province en faveur 
de Guftave. Les Payfans abandon noient 
en foule leurs Villages pour fe rendre 
auprès de lui. Il y eut aufli plufieurs 
Gentilshommes Suédois qui fe jette- 
rent dans fon armée ; on en fit des 
Officiers pour commander ces Mili- 
ces , qui combatroient avec plus d’im- 
pétuofitéque d’ordre. 

Guftave parcourut différentes peti- 
tes Provinces , & les fit foulever con- 

S» ii; 
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tre les Danois. Il abolit les impôts que 
Chriftierneavoitimpofé,&il établit des 
Commiffiiires qui dévoient recevoir les 
tributs deftinés à la fubfiftance de fes 
troupes. Il dépêcha enfuire des émiffài- 
res dans toute la Suede pour difpofer 
la Noblefle & les Payfans à prendre 
les armes fi- tôt qu’il paroîtroit dans 
leurs Provinces. Comme il avoit au- 
tant d’habileté que de courage , il ga- 
gna par des négociations fecrettes la 
plupart des Officiers Suédois qui fer- 
voient fur la flotte Danoife , ou dans 
les troupes du Viccroi. Enfin Guftave 
n’oublia rien pour augmenter fes for- 
ces , & pour diminuer celles de fon 
ennemi , & il ne fe difpofa à entrer 
dans le cœur du Royaume que lorfqu’il 
fe crut afTuré de tous les Suédois qui 
étoient au fervice de fes ennemis. 

Le Viceroi qui entendoit mieux à 
piller les Peuples , qu’à défendre le 
Pays dont on lui avoit confié le Gou- 
vernement , n’apprit la révolté des 
Dalecarliens qu’avec beaucoup de fur- 
prife & d’inquiétude. Les troupes Da- 
noifes qui fe trouvoienr alors dans le 
Royaume étoient fort affoiblies par le 
peu de difcipline & par la déferrion. 
On ne pouvoit pas compter auffi fur 
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les troupes auxiliaires , ni fur les 
Etrangers qui pendant les guerres ci- 
viles font toujours prêts à changer 
quand ils trouvent un Parti plus avan- 
tageux. La valeur de Guftave ’étoit 
d’ailleurs redoutable au Viceroi qui 
craignoit le reflentiment de ce jeune 
Seigneur. Mais il appréhendoit encore 
davantage l’indignation de Chriftierne 
toujours terrible dans fa colere , & qui 
étoit devenu plus farouche que jamais 
depuis le maftacre de Stocolme. Ce 1 
Prince n’ofoit quitter le Dannemarck 
de peur que fes fujets dont il étoit 
abhorré, ne fe foulevaftènt contre lui 
en fon abfence. Cependant la révolté 
des Suédois lui cauloit de vives inquié- 
tudes. Il écrivit au Viceroi de taire 
marcher fon armée pour remettre les 
mutins dans leur devoir , & fit dire en 
même-temps à Guftave qu*il fèroic 
mourir fa mere 8 c fa fœur dans les 
plus cruels tourmenss’il apprenoit qu’il 
parût encore à la. -tête des rebelles. 

Guftave fans s'altarmer de ces me- 
naces , s’avançoit toujours fuivi de fes 
Dalecarliens , 8 c s’emparoit de plufieurs 
Places importantes. La Régence de 
Lubec commença alors à fe déclarer 
pour lui ; mais elle lui vendit bien cher 
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les fecours quelle lui accorda. Animé 
par Tes fuccès , Guftave marcha droit 
à Stocolme. Le Viceroi & l’Archevê- 
que d’Upfal peu a (Turé de la fidélité 
, des Bourgeois , & craignant de tomber 
entre les mains de leur plus mortel 
ennemi , fe retirèrent avec précipita- 
tion en Dannemarck , & laifterent le 
Gouvernement de Stocolme à un an- 
cien Officier qui mit un fi bon ordre 
dans la Ville , que les habitans ne Te 
virent pas en état de rien entrepren- 
dre. 

Les Danois effiiyoient tous les jours 
de nouvelles pertes. Chriftierne pour 
s’en venger fit jetter dans la mer la 
fœur & la mere de Guftave , & il or- 
donna à tous les Commandans des 
Places qui lui reftoicnt encore en Suè- 
de, de faire périr tous les Suédois 
qui fervoient dans fes troupes. Cet or- 
dre cruel ne fut exécuté que trop exac- 
tement. Guftave de fon côté donna 
des ordres pareils contre les Danois. 
Quelque temps après il convoqua fo- 
lemnellement les Etats - Généraux du 
Royaume à Vadeftene pour donner 
quelque forme au Gouvernement , 
fur-tout pour y établir & pour y faire 
reconnoîrve fon autorité , qu’il ne te- 
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«oit que de fon épée & de 1 ’éleétion 
de quelques Payfans de la Dalecarlie. 

Cette Aflcrablée netoit prefque 
compofée que de gens de guerre , & 
de plufieurs Gentilshommes proferits 
par Chriftierne. (i Vous voyez, leur 
,, dit Guûave , quelle eft la fituatioh. 

préfente de nos affaires > il eft temps 
„ d’élire un Adminiftrateur qui foit 
„ capable de porter le dernier coup 
„ à la tyrannie des Danois, îl faut 
„ preffèr des ennemis épouvantés , & 
,, achever de les vaincre par leur pro- 
„ pre crainte. Je ne prétends point 
„ que mes fervices contraignent votre 
3, choix , & je ferai le premier à re- 
3 , connoître celui à qui vous donne- 
y, rez vos fuffrages. Dans quelque 
rang qu’on me place , je me croirai 
„ trop heureux de combattre , & d’ex- 
■3, poier ma vie pour la défenfe de no- 
rre liberté. 

Les Etats ne répondirent à ce dif- 
«cours que par les éloges & les applau- 
diffemens qui étoient dûs à la valeur 
& à la modération de Guftave. ïl fut 
élu d’un confentement unanime Gou- 
verneur Général , & fouverain Admi- 
niftrateur de la Snede. On voulut lui 
déférer la qualité de Roi , mais il rc- 
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fafa conflamment de l’accepter , & fê 
contenta d’un titre plus modefte ôc 
plus convenable à l’ctat *de fa fortune 
préfente. 

Guflave congédia l’Aflemblée , & 
fongea à poulTer plus loin fes conquê- 
tes. Le fuccès de fes armes , le nom- 
bre & la valeur de fes troupes , la fa- 
veur & l’applaudifTement des troupes 
lui firent naître des penfées conformes 
à fon courage & à fon ambition. Il s’a- 
eifloit d’abord de chafïèr de la Suede 
les Danois , qui ctoient encore Maî- 
tres de la Capitale & de plufieurs Pro- 
vinces. Guftave manquoit d’argent. Il 
engagea toutes les Terres de la Mai- 
fon , & leva de nouvelles troupes. 
Deux de fes Officiers-Généraux affré- 
tèrent enfin Stocolme,, qu’ils tenoienc 
bloquée depuis quelque temps. L’Ad- 
miniftrateut à la tête d’un camp vo- 
lant parcouroit toutes les Provinces 
avec une diligence extrême. Lui feul 
formoit tous les projets. Le fecret de 
fes defleins & la promptitude de fa 
marche ne donnoient pas le loifir aux 
Danois de s’y oppofer. Quoique Guf- 
tave fut plein de valeur , il n’attaquoit 
cependant d’abord fes ennemis que 
par des offres & des vues intéreffan- 
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tes *, il fçavoit préparer les événement 
par des négociations fecretces , & faire 
mouvoir fuivant fes intérêts tous les 
reflorts de la plus fine politique. 

Les deux Officiers qui affiégeoient 
la Capitale furent battus par les Da- 
nois , & Guftave comprit bien qu’il 
ne fe s’empareroit jamais de cette Vil- 
— le , tandis qu’il n’auroit point de Vaif- 
feaux , pour empêcher les ennemis qui 
étoient Maîtres de la mer de jetter du 
fecoursdans la Place. La Regence ds 
Lubec lui fournir une flotte à des con- 
ditions fort dures. L’Adminiftrateur 
fe vit alors en état d’afliéger Stocol- 
me. La prife de cette Capitale devoir 
couronner toutes les entreprifes du 
héros Suédois. Tandifque ce Prince 
travailloit à faire réuffir fon projet , il 
apprit une nouvelle qui lui caufa une 
joie bien fenfible , & qui lui donna 
l’efperance de voir bien-tôt finir d’une 
ma niere. avantageufe toutes fes entre- 
prifes militaires. 

Chriflierne continuait d’opprimer 
les Danois. Le Peuple au défefpoir 
d’un Gouvernement fi tyrannique , fe 
révolta contre cet indigne Souverain. 
On le dépofa , & on lui fignifia enfuite 
Jade de fa dépofition. Ce Prince qui 
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crue que la conjuration étoit générale 
dans tout le Royaume , ne fongea point 
à combattre les rebelles , ni à difpu- 
ter fa Couronne. Il fe défioit de tout 
le monde -, fes domeftiques même 6c 
les Officiers de fa Maiion lui étoienr 
devenus fufpeéts. Il craignoit à roue 
moment qu’on ne le livrât au * Prince 
que les Faétieux venoient de placer fur 
le trône de Dannemarck. On vit alors 
Chriftierne mandier avec baffielïe du 
fecours & des confeils à ceux de fes 
fujéts qu’il avoit traité le plus indi- 
gnement. Sadifgrace l’expofa aux yeux 
des Peuples tel qu’il étoit , c’eft-à- 
dire , le plus méprifable de tous les 
hommes. Il aima mieux vivre parti- 
culier , que mourir Roi. Il fe retira au- 
près de l’Empereur fon beau - frere , 
s’imaginant que toute l’Allemagne al- 
loit prendre les armes pour le remet- 
tre fur un trône qu’il auroit pû lui- 
même conferver s’il n’avoit pas été 
auffi lâche que cruel. 

Cet événement ne pouvoit manquer 
d’être avantageux â Guftave. Ce Prince 
croit alors occupé à faire le fiége de 


, * Le Duc d’Olftein > oncle de 
tierne. 
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Stocolme. La garnifon affoibhe , prefi- 
fée d’ailleurs par mer & par terre , 8c 
encore plus par les Bourgeois , offrie 
de fe rendre , & les Danois ne de- 
mandèrent pour toute condition que 
la paye qui leur étoit due depuis qu’ils 
étoient dans la Place. Gufta^e par des 
vues de politique , ne voulut point 
entendre parler de cap it ulation. Ce 
Prince qui afpiroit à tÜ Couronne, 
craignit que la prife de la Capitale & 
la paix qui s’enfuivroit dans tout le 
Royaume, ne produififfent l’ingrati- 
tude avec la fécurité. Il étoit bien-aife 
que l’incertitude du fiége de Stocolme 
caufât ^toujours quelque inquiétude 
aux Suédois , 8c le rendit néceflaire 8c 
confïdérable. 

Guftave qui ne vouloir pas perdre 
le fruit de fes travaux fit alîembler 
les Etats de la Nation. Comme il fal- 
loit d’abord élire des Sénateurs pour 
remplacer ceux qui avoient péri dans 
le maflàcre de Stocolme , il eut foin 
de ne faire choifir que des ^ens qui 
lui fufïent entièrement dévoues. Après 
cette éle&ion on s’affembla à Srré- 
gnez , & l’Orateur des Etats repré- 
fenta que dans les circonftances pré- 
fentes la Suede avoir befoin d’un Roi 
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vigilant , laborieux , plein de courage 9 
capable par fa valeur & fa pfudence 
de s’oppofer aux prétentions injuftes 
des Danois. Il n’eut pas de peine à 
faire voir que toutes ces grandes qua^- 
lités fe ^trouvoient réunies dans la 
perfonne de Guftave. L’Orateur con- 
clut qu’après tous les fervices que l’ Ad- 
miniftrateur^yoit rendus à la Suède, 
on ne pouvoit lui rcfufer fans injufti- 
ce le titre & l’autorité de Roi. 

Toute l’Aflemblée applaudit à ce 
difcours , & proclama Guftave. Ce 
Prince fut charmé de l’affeétion que 
les Suédois lui marquèrent en cette 
occafion. Il voulut d’abord fe* défen- 
dre d’accepter la couronne •, mais tout 
le monde éclata en cri? & en prières , 
& on le prefla fi fortement, qu’il fal- 
lut enfin fe rendre. Il monta fur le 
trône dont il s’étoit frayé le chemin 
par fon habileté & fa valeur. Il fut 
reconnu folemnellement pour Roi de 
la Suede & des deux Goties. On vou- 
loit qu’il fe fit couronner fur le champ > 
mais il évita adroitement cette céré- 
monie , parce qu’il n’avoit pas defiein 
de prêter les fermens qu’exigeoient 
toûjours en pareille occafion les Pré- 
lats du Royaume pour la conferva- 
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tion de leurs droits 8c de leurs privi- 
lèges. 

Guftave invita tous les Sénateurs de 
paiïer dans fon armée pouraflîfter à la 
prife deStocolme. Cette Ville fe ren- 
dit, 8c on laiiïa le Roi Maître de tou- 
tes les conditions du Traite. Dès que 
Guftave eut pris pofteffion de fa Capi- 
tale , il commença à agir en Roi , 8c 
en grand Roi. Le Peuple qui avoit 
éré h long-temps opprimé par les Da- 
nois , commença à refpirer , & oublia 
fes anciens malheurs. Guftave envoya 
chercher le Prêtre qui lui avoit ac- 
cordé autrefois un azile j mais ayant 
appris qu’il étoit mort , il fit mettre 
fur le haut de l’Eglife dont ce bon Ec- 
cléfiaftique étoit Curé , une couronne 
de cuivre doré , 'comme un monu- 
ment de fa reconnoiftance. 

L’Archevêque d’Upfal n’apprit qu’a- 
vec un violent chagrin l’élévation de 
Guftave fur le trône de Suede. Trolle 
perdoit par- là toute efpérance de re- 
tourner en fon Pays , & d’être rétabli 
dans fa dignité. Ce Prélat étoit tou- 
jours en Dannemarck , où il vivoit 
obfcuremenr , & meptifé des Danois , 
& oublié de la Cour , qui ne confi- 
dere jamais les traîtres que dans le 
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temps qu elle les croit utiles & necel- 
faires. Comme cet indigne Archevê- 
que ne pouvoir fe faire valoir que par 
de nouvelles trahifons , il reprefenta 
au nouveau Roi de Dannemarck que 
la couronne de Suede lui appartenoic 
légitimement, & qu’il ne devoir pas la 
laifier plus long - temps fur la tete de 
l’ufurpateur. Trolle ajouta que le Cler- 
gé confervoit toujours fon ancienne 
inclination pour le Dannemarck , &c 
qu’il trouveroit des partifans parmi les 
Suédois dès qu’il voudroit faire valoir 
fes juftes prétentions» 

Fridéric , ébloui par le difcours du 
Prélat , fe fit couronner Roi de Suede, 
&c envoya en ce Royaume un Ambafla- 
deur qui voulut prouver aux Etats-Ge- 
néraux affemblés à Sudercopine qu ils 
ne pouvoient fe difpenfer de recon- 
noître fon Maître pour leur Souverain, 
fui van t le Traité de Calmar. LAm- 
baffadeut s’étendit enfuite avec exa- 
gération fur la puiflance &: fur les 
bonnes qualités de Fridcric , & il ajouta 
que les Suédois dévoient a 1 exemple 
des Norvégiens fe foumettre a la do- 
mination de ce Prince, qui feroit par- 
la plus en état de les protéger contre 
Chriftierne , qui fe difpofoit a rentrer 
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dans fes anciens Etats avec toutes les 
forces de l’Empire. 

On répondit à l’Ambaflàdeur que 
la Suede ne choififloit plus fes Rois 
parmi fes ennemis ; que tout le Royau- 
me redevable de fon falut à Guftave 
l’avoit élu pour Souverain , & que ce 
Prince fçauroit bien fe maintenir fur 
Je trône dont fon mérite & fa valeur 
l’avoient mis en poffeffion. On déclara 
enfuite l’Archevêque d’Upfal traître 
& ennemi de la Patrie pour avoir cou- 
ronné Frideric ; & les Suédois dans la 
chaleur de leur zèle , s’obligèrent par 
un a&e autentique d’approuver tout 
ce que Guftave entreprendroit pour la 
confervation de fa couronne , & on 
décida que fes ennemis feroient ré- 
putés ennemis de l’Erat & de la Na- 
tion* 

L’Ambafladeur Danois fortit de Sue- 
de & Guftave en fit partir un pour le 
Dannemarck. L’Envoyé Suédois dans 
une Audience publique que lui accor- 
da Frideric » déclara à ce Prince que 
le Roi fon Maître ne fongeoit point à 
s’agrandir 5 mais auffi que fes troupes 
& fes Places étoient en fi bon état , 
qu’il défioit fes ennemis de s’emparer 
d’un pouce dé terre dans fon Royaume. 
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Frideric comprit par la fermeté de ce 
difcours que Guftave ne craignoit rien 
de la part des Danois *, il offrit à l’En- 
voyé de faire une ligue offenfive & 
défenfive avec le Roi de Suede contre 
Chriftierne , & il renvoya à Guftave la 
veuve de l’Adminiftrateur Stenon, & 
toutes les Dames Suédoifes qui étoienc 
prifonnicres en Dannemarck depuis le 
maftacre de Stocolme. 

Guftave fe voyant redouté de fes 
voifins & aimé de fes Sujets , forma 
une entreprife qui avoir toujours été 
funefte à fes prédecefleurs ; il refolut 
d’abbaiflèr les Eccléfiaftiques qui lui 
étoient fufpeéfcs & odieux par leurs 
grands biens , & par leur penchant 
qu’il çonfervoit pour la domination 
Danoife. Le Roi fut fécondé dans fes 
projets par le Chancelier Larz Ander- 
fon. Celui-ci étoit un homme d’une 
naiflànce obfcure » mais plein d’ambi- 
tion , d’un génie elevé & de beaucoup 
d’étendue » habile & éloquent , hardi 
dans le Confeil , fertile en expédiens , 
& toujours rempli de grands defleins : 
comme il n’avoir pu faire fortune dans 
l’Etat Eccléfiaftique qu’il embraffà d’a- 
bord , il étoit devenu l’ennemi du 
Clergé. Guftave qui connoifïoit les 
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fcntimens d'Anderfon, lui dit en confi- 
dence , qu’il ne fe croiroit jamais vé- 
ritablement Roi quil ne fût Maître de 
routes les Forterefles des Evêques , Sc 
qu’il n’eût réuni à fon domaine les 
biens & les droits de la Couronne , 
• que fes prédécefleurs en a voient alié- 
nés en faveur des Gens d’Eglife > mais 
le Roi lui avoua en même-remps qu’il 
craignoit que cette Cntreprife ne cau- 
fât de nouveaux troubles dans l’Etat , 
& que les Suédois prévenus en faveur 
des Eccléfiaftiques , ne lui fiflènt un 
crime de Religion de toucher à des re- 
venus que le Peuple croyoit confacrés 
à Dieu , quoiqu’ils fufient le partage 
d’une troupe de gens oififs remplis de 
luxe & de vanité , de toûjours prêts à 
facrifier le bien du Royaume à leur 
ambition. 

Le Chancelier qui éroit imbu des 
nouvelles opinions de Martin Luther, 
ne manqua pas d’applaudir au projet 
du Roi , & lui apporta des raifons qui 
achevèrent de déterminer le Monarque 
Suédois à embrafler le parti qui éroit 
le plus favorable à l’autorité Royale. 
Guftave fe conduifit dans une affaire fi 
délicate en homme habile & en grand 
politique : refolu de fe fouftraire à l’o- 
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béifïànce de l’Eglife Romaine , il prit 
la précaution de diflimuler fes vérita- 
bles fentimens de peur d’effaroucher 
fes Sujets , qui étoient fort attachés à 
la Religion Romaine : il favorifa fe- 
cretement tous ceux qui adoptoient le 
Luthéranifme > & quand il vit que* 
cette nouvelle doélrine avoir fait de 
grands progrès dans le Royaume , il 
obtint un Arrêt du Sénat par lequel il 
étoit permis au Roi de prendre pour 
l’entretien & la fubfiftance des trou- 
pes les deux tiers des dîmes qui appar- 
tenoient aux Eccléfiaftiques. 

Cette Ordonnance fut un coup de 
foudre qui furprit & accabla les Evê- 
ques , les Prêtres & les Moines ; ils vi- 
rent bien qu’on avoit juré leur ruine , 

& refolurent de s’oppofer aux defïeins 
du Roi. Il fe tenoit tous les ans une 
foire confîdérable proche d’Upfal , où. 
il fe trouvoit une affluence extraordi- 
naire de Payfansde toutes les Provin- 
ces circonvoifînes : les Eccléfiaftiques 
profitèrent de cette circonftance pour 
exciter les Peuples à la révolte. Guftave 
en fut averti ; il fe rendit à cette foire 
à la tête d’un Corps de Cavalerie. Son 
arrivée imprévue furprit & intimida, 
les Fa&ieuxi il leur demanda fière- 
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ment qui les avoit chargés du Gou- 
vernement de l'Etat : f£ Ignorez-vous, 
a, leur dit- il y que les Eccléfîaftiques" 
„ font des ennemis plus dangereux que 
,, les Danois même ? On n’a en vûe 
» que votre foulagemcnt > &: vous 
,, prenez les armes contre vos bienfai- 
y y teurs? Voulez- vous que pour favo- 
,, rifer le Clergé on vous accable d’im- 
3 , pots ? „ Le Roi fe fîattoit de les 
adoucir & de les faire entrer dans fes 
fenrimens par ce difcours ; mais ces 
Payfans s’etant récriés avec fureur 
qu’ils ne fouffriroient jamais qu’on en- 
levât leurs cloches & l’argenterie de 
leurs Egiifes , Guftave irrité de leur 
audace, commanda à fes troupes de 
faire feu fur les murins. Certe popu- 
lace effrayée à la vûe du péril , fe je rte 
a genoux , & demande pardon. Le Roi 
fait arrêter les plus féditieux ; les au- 
tres fe cachent dans la foule ; l’Aflem- 
blée fe difÜpe en un inftant , & cha- 
cun fe rerire avec précipitation plein 
de refpeél & de crainte pour un Prince 
qui fçavoit fi bien fe faire obéir. 

Les Moines , & fur tout les Reli- 
gieux Mendians, couroient routes les 
Provinces, fous prétexte des quêtes 
qu’ils étoient obligés de faire pour 
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leur fubfiftance ; mais en effet pour fo- 
menter le mécontentement des Peu- 

i des. Ils cabaloient dans tous les Vil- 
ages , faifoient agir leurs devotes , & 
parloient du Roi en termes très indé- 
cens , comme fi le zèle qu’ils affec- 
toient de faire paroître pour la défenfe 
de la Foi Catholique eût juftifié cet 
efprit de rébellion. 

Guftave qui ne perdoit point de vue 
fon projet , entreprit de retirer des 
mains des Evêques toutes les Forte- 
rellès qui étoient dépendantes de leurs 
Evêchés , & de faire une recherche de 
tous les biens que les Eccléfiaftiques 
avoient ufurpés. Dans ce deffein il 
convoqua les Etats - Généraux , & le 
Chancelier en fit l’ouverture par un 
difeours preffant fur les befoms du 
Royaume. Il repréfenta à l’Aflèm- 
blée de la part du Roi qu’il n’y avoit 
aucun fonds établi pour payer les trou* 
pes •, que la plûpart des Places fron- 
tières avoient befoin d’être fortifiées ; 
qu’il y avoit peu de vaiffeaux dans les 
Ports , & que les Arfénanx étoient de- 
pourvûs des chofes les plus néceflài- 
res. Il n’oublia pas de faire entendre 
aux Suédois que Chriftierne méditoit 
encore contr’eux des projets de ven- 
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geance , & il leur rappella à cette oc- 
cafion le fouvenir de toutes les cruau- 
tés que ce Prince avoit exercées dans 
le Royaume. Il peignit d’une manière 
vive & touchante l’état affreux où la 
Suede étoit réduite fous la domination 
de ce Tyran ; le Sénat mafTacré , le 
pillage , les alîàffinats , l’incendie , le 
viol 8 c tous les crimes les plus énor- 
mes autorifés par un Prince qui ne 
daignoit pas même chercher des pré- 
textes à fes fureurs ; le crédit & les 
récompenfes des traîtres encore plus 
infupportables que leurs trahifons : en 
un mot , tout le Royaume en proie à 
des ennemis fanguinaires , ou à des 
Suédois perfides 8 c plus cruels que les 
Danois mêmes. « Vous fçavez, conri- 
j, nua-t-il , que le Roi feul forma le 
s , généreux delfein de délivrer la Suede 
,, de tant de malheurs; il s’eft expofé 
„ pour nous aux plus grands périls, 8 c 
s , il n’a jamais ménagé fon bien , ni 
,, fa vie pour notre défenfe. La Suede 
„ triomphe enfin de fes ennemis par 
,, la valeur de notre Roi ; mais ces mê- 
„ mes Danois , auteurs de routes nos 
3 , infortunes , font prêts de rentrer dans 
„ ce Royaume avec toutes les forces 
de l’Empire. Comment pourra- 1- on 
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„ leur réfifter fi on ne fournit au Roi 
,, les moyens de foutcnic la guerre. ? 
,, Le Domaine de la couronne eft fi 
,, diminué par les ufurpations des 
,, gens d’Eglife , que les revenus fuflfi- 
j,ient à peine pour l’entretien de la 
,, Maifon du Prince. Les Evêques , 
„ vous le fçavez , ont toujours faic 
,, fervir la Religion à leurs intérêts & 
„ à l'établiflement de leur puiflànce 
,, ils fe font emparés par des voies peu 
„ légitimes des meilleurs Fiefs & des 
,, principales Forterefles du Royaume. 
„ Ces Prélats , devenus par la fuite des 
,, temps plus riches & plus puiflans 
„ que leurs Souverains, fe font fou- 
„ vent révoltés contre nos Rois : ce 
„ font eux qui ont caufé par leur am- 
? , bition toutes les guerres civiles & 
s , étrangères qui ont défolé la Suede 
,, depuis plus d’un fiécle. On les a vus 
„ appeller l’ennemi dans le Royaume , 

,, l’introduire dans leurs Forterefles , 
„ & n’épargner ni trahifons , ni perfi- 
,, die pour faire réuflïr leurs révoltes. 

,, Le Sénat qui connoit les befoins 
s, du Royaume , & qui fçait combien 
,, la puiflànce & les richefles excefli- 
,, ves des Evêques font préjudiciables 
,, au repos de la Suede , a judicieufe- 

ment 
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^ fement ordonné qu’on cmployeroic 
M les deux tiers des dîmes pour l’en- 
,)tretien & la fubfiftance des troupes. 
„ Le Roi demande aujourd’hui que 
„ l’Arrêt du Sénat foit confirmé de 
„ nouveau ; que les Eccléfiaftiques ren- 
,,'dent incefïamment tous les biens 
„ qu’ils ont ufurpés ; qu’ils contri- 
buent comme les autres fujets du 
„ Roi à l’entretien des troupes - y que 
,, les Prélats renoncent à plufieurs 
„ droits qui font ruineux pour les fa- 
„ milles j qu’ils remettent entre les 
„ mains du Prince leurs ForrerefTes , 
„ qui ne fervent fouvent qu’à donner 
„ azile aux féditieux 8c aux révoltés , 
„ 8c qu’on exclût pour toujours les 
,, Eveques du Sénat , fans qu’il leur 
,, foit jamais permis dans la fuite de fc 
a , mêler du Gouvernement. » 

On s’imagine bien que tous les Ec- 
cléfiaftiques 8c leurs partifans tâchè- 
rent de s’oppofer aux effets que devoir, 
produire ce difeours. Il y eut de vives 
conteftations entre les différens Mem- 
bres des Etats. Enfin il fut décidé, 
par un Aéte folemnel , que les Evê- 
ques rcmertroient inceflamment leurs 
Fortereffes entre les mains des Offi- 
ciers du Roi ; qu’ils congédieroient les 
Tome II. F 
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troupes & les garnifons qu’ils entre- 
tenoient ; que les Prélats ne pourroicnt 
plus êrre admis dans le Sénar , parce 
que cela les empêchoit de vaquer à 
leur miniftère *, qu’ils ne priveroient 
plus les héritiers légitimes * des Ec- 
clélïaftiques de leur fuccedion ; qu’ils 
ne s’appliqueroient plus les amendes 
ni les confifcations , qui étoient des 
droits de la Couronne \ qu’on em- 
ployeroit l’argenterie j fuperflue des 
Eglifes , & les cloches inutiles pour 
payer la Régence ** de Lubec *, qu’on 
réuniroit au Domaine du Prince tous 
les biens Eccléfiaftiques que le Clergé 
avoir acquis par des Fondations faites 
depuis la défenfe du Roi Canutfon; 
que la Noblelïe pourroit retirer 
les biens qu’elle avoit engagés à l’E- 
glife en payant le prix de l’engage- 
ment ; que les deux tiers des dîmes 
dont jouifloient la plupart des Eve* 
ques & des Abbcs , feroient mifes en 

* Les Evêques Suédois s’étoient rendus 
Maîtres, chacun dans leurs Diocefês, de la 
fuccelïïon de tous les Eccléfiaftiques qui mou* 
roient fans faire de Teflament. 

** La Régence de Lubec avoit fourni de 
l’argent à Guftave avant qu’il montât (yt la 
trône. 
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fequeftre pour la fubfiftance des 
troupes , tant que l’on pourroit crain- 
dre la guerre dans le Royaume , & 
que pendant la paix on employeroit 
ces biens à l’établiftement & pour l’en- 
tretien des Ecoles publiques , & pour 
fonder des Hôpitaux dans toutes les 
Provinces ; qu’on puniroit rïgoureu- 
fement ceux d’entre le Clergé qui 
entrepréndroiçnt d’excommunier quel- 
qu’un pour des intérêts purement tem- 
porels ; que les Magiftrats réprime- 
Toient les courfes vagabondes des 
"Religieux mendians , & que le Roi 
difpoferoit félon fon bon plaifir de 
tous les privilèges du Clergé. 

Guftave par cette Déclaration fe 
trouva Maître pour ainfi dire de la Re- 
ligion & des biens de l’Eglife. En peu 
de temps le Lutbéranifme fit les plus 
grands progrès -, la plûpart des Ecclé- 
iiaftiques adoptèrent fans peine une 
• Doétrine qui leur permettoir de fe ma- 
rier. Ceux qui perfévererent dans l’an- 
cienne Religion , fe rerirerent cfyez les 
Dalecarliens , qui étoient attachés a 
l’Eglife Romaine, &c qui voulurent la 
défend»e les armes à la main. Guftave 
reprima ces fédicie ux , & les força de 



tx a. Conjuration de Trolle , 

fuivrc l'exemple que leur donnoir le 

relie du Royaume. . , 

Tout fuccédoit au Roi félon les de- 
firs , & au-delà même de les efperan- 
ces. Le changement qu’il venoit de 
faire dans la Religion lui paroiüoit la 
plus heureufe & la plus importante 
affaire de fon régné. U Un fetnbloit 
qu’il avoit conquis la Suede une e- 
condefois fur le Cierge, qui ne lui 
étoit pas moins redoutable que es a* 
nois. Il ne manquoit plus au bonheur 
de ce Prince que de voir fa couronne, 
qui étoit éledive , alTurée * a fes en- 
fans & à fa poftérité. Quoique la No- 
blelïe Suédoife fût extrêmement ja- 
loufe du droit d’élire fes Souverains , 
elle renonça à ce beau privilège en 
faveur d’un Prince qui vcnoit d eleve. 
la Suede à un fi haut point de gloire. 
On dtefTa un Aéte folemnel qui ail ma 
la couronne & la puifTance abfolue 
aux enfans de Gullave & a leurs Suc- 

cefleurs. . 

Chriftierne voulut faire quelque 


r * 


■ - Guûave époufa une Frincefle Lutherienn 
qui étoit fille a:née du Duc de Saxe-Lawem. 
bourg. 
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tentatives pour remonter fur le trône ; 
mais elles ne lui réuflirent pas. 11 joua 
plufîeurs années en Hollande le trifte 
perfonnage de Roi fans couronne , 5t 
finit affèz miférablement fes jours en 
Dannemarck , où il étoit comme pri- 
fonnier. Guftave au contraire vécut 
heureux fur le trône -, il étoit roûjours _ 
accompagné d’une Côur nombreufe 
quiexciroit la curioficé 5c l’admira- 
tion des Peuples. Toutes les affaires 
alloient direétement à lui , & cha- 
cun trouvoit auprès de lui un libre 
accès. Il rendoit la juftice avec exaéti- 
tude 0 5c même avec beaucoup de fé- 
vériré. Comme il avoir fait la guerre 
fans Généraux , il gouvernoit pendant 
la paix fans Miniftres. Ce grand Prince 
n’eut jamais d’autre objet que fa gloire 
& la félicité de fes Sujets. Adoré du 
Peuple , & révéré par la Noblefle, il 
mourut à lage de foixante*dix ans > 8c 
laifla la couronne à un * fils qui fut 
bien inférieur à fon pere , 5c qui fit 
fans doute repentir les Suédois d’a- 
voir renoncé au droit d’élire leurs Sou- 
verains. 

* Il s’appelloit Eric. Guftave qui nel’efti- 
tnoit pas , auroit voulu pouvoir difpofer de 
Ja Couronne en faveur de fon fécond - fils. 

F iij 
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CONJURA TI 0 H 

DE VALSTEIN,. 

' CONTRE 

L'EMPEREUR FERDINAND II.. 

J 

A Vant d’entrer dans le détail 
de cette Conjuration, je vais faire 
connoître * celui qui en fut l’auteur. 
Albert Valftein étoitlè fils d’un Baron 
de Bohême. Il fut élevé dans la Reli- 
gion Proteftante , & on voulut lui 
donner quelque teinture des Sciences ï 
mais fes Maîtres furent contraints de- 
lé charter de leurs Ecoles , parce quart 
lieu de s’appliquer à l’étude , il ne 
s’occupoit qu’à faire des Ligues contre 
fes Compagnons , & à les foulever 
contre l’obciftance Sc la difcipline. On 


* Sarafin avoit entrepris d’écrire cette 
Conjuration ; mais il ne nous a laiflé que le 
commencement de cet ouvrage , d’où j’ai 
tiré le portrait de Valftein, & quelques 
autres traits qui regardent ce fameux Con£ 
pirateur. 


" 
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Voit que fes inclinations fe manifeftè- 
icntde bonne heure. Au fortirdu Col^ 
lège , on le plaça en qualité de Page 
auprès du Marquis de Burgau , fils de 
l’Archiduc Ferdinand d’Inipruch. Le 
jeune Valftein érant tombé un jour 
fans fc bleficr d’une fenêtre fort éle- 
vée fur laquelle il s’étoit endormi, il 
fe fit Catholique ; & s’imaginant alors 
qu’il éroit refervé à quelque cfiofe de 
grand , il fe met à voyager , parcourt 
lAllemagne, l’Angleterre & la France, 
s’accommode aux mœurs & aux coutu- 
mes de ces différens Pays , s’inftruit 
de leur fituation , de leurs Loix & de 
leurs forces , prend de chacun ce qu’il 
juge de meilleur , vifite toute l’Italie , 
£>c s’arrête enfin à Padoue. Ce fut là 

3 u’il fc repentit d’avoir négligé l’étude 
es Belles-Lettres , qui font toujours 
utiles à un grand homme. Il chercha 
alors à acquérir quelque connoifiance 
des Arts , & cultiva fur-tout les Scien- 
ces qui lui parurent les plus utiles à fes 
delfeins , je veux dire la Polirique &C 
l’Aftrologie. Ii revint enfuite en Bohê- 
me , l’efprit rempli de vaftes projets. 

Comme il fenroit bien qu’avec une 
fortune aufli médiocre que la fienne , 
il ne lui étoit pas poflible d’exécuter 

E iv 
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aucune des entreprifes que luifuggé- 
roit fon ambition , il rechercha en 
mariage une veuve fort riche & d’une 
illuftre nailfance. Valftein fut préféré 
à fes rivaux r qui étoient les plus puif- 
fans Seigneurs du Royaume-Sa femme 
mourut fans lui laifter d’enfans , & 

• Vinftitua fon héritier. Poffefteur d’un 
■bien immenfe , il n’y eut rien à quoi 
il n’ofat prétendre , Sc il ne lui man- 
quoit aucune des qualités qui font né- 
ceiïaires à un Confpirateur. 

Albert Valftein avoit l’efprit grand 
& hardi j mais inquiet & ennemi du 
repos j le corps vigoureux , la taille 
avanta^eufe , le vifage plus majeftueux 
qu’agreable. Il étoic naturellement fort 
fobre , ne dormant prefque point , 
travaillant toujours , lupportant aifé« 
ment le froid & la faim , fuyant les 
délices 3 parlant peu , penfant beau- 
coup , écrivant lui - meme toutes les 
dépêches , vaillant & judicieux à la 
guerre , admirable lorfqu’ii s’agiiToit 
de lever ou de faire fubfifter les trou- 
pes, févere dans les punitions , prodi- 
gue dans les récompenfes, toujours 
ferme contre le malheur , civil dans 
le befoin, orgueilleux & fier en tout 
autre temps , ambitieux à l’excès , en-: 
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vieux de la gloire d’autrui , jaloux de 
lafienne, implacable dans la haine , 
cruel dans la vengeance , prompt à la 
colère , ami de la magnificence , de 
l’oftentation & de ia nouveauté , rap- 
portant tout à fes propres intérêts , & 
ne paroiiïant agir que pour le bien pu- 
blic , méprifant la Religion , & la 
fàcrifiant à la politique , artificieux au 
poflïble , très-clairvoyant dans les def- 
feins d’autrui , très-habile à cacher les; 
liens , & d’autant plus impénétrable ,< 
qu’il aflfe&oit en toutes oecafions la; 
uncérité & la candeur. 

Cet homme , tel que je viens de le-' 
dépeindre , ayant étudié foigneufe— 
ment les maximes & la conduite de* 
tous les rebelles qui, d’une condition; 
privée , étoient parvenus à la puilïàn-- 
ce fouveraine , refolut d’imiter leur' 
exemple, & ne regarda plus que com-' 
me des âmes ba fies ces Citoyens pai- 
lîbles , qui ne fongent point à fortir 
de l’état obfcur où le Ciel les a fait; 
naître. La fujetion^ui parut une infa-- 
mie , & il crut que la révolté cefioitr 
d’être un crime lorfqu’elle pouvoir - 
procurer une Couronne.. Avec une; 
femolable façon de penfer , il n’efi: pas^ 
étonnant qu’il cherchât dans la fuite-ài 

R Y' 
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rjo Conjuration de Valflein ; 
ufurper la Bohême fur l'Empereur* 
La dignité fuprême avoit pour lui tant- 
dé charmes , qu’il voulut , par anti- 
cipation , en goûter les douceurs ; car 
il vivoit chez lui en Souverain. Les 
lieux qu’il habitoit , fembloient moins 
la demeure d’un fimple particulier, 
que le Palais d’un puiflànt Monarque. 
Son Hôtel de Prague recevoit le mon- 
de par fix grandes portes , & dans un;' 
efpace fort étendu , jettoit fes fonde- 
mens fur la ruine de cent maifons qu’oa 
avoit renverfées pour le bâtir. Les 
appartenons en étoient vaftes, magni- 
fiques , commodes ; les ornemens 8c 
fes meubles repréfentoient le luxe Sc 
l'abondance; Sc le quartier qu’occu- 
poit Valflein , les montroir avec excès. 
J’aurois de quoi m’étendre’, fi je vou- 
lois parler des jardins , des liâmes , des 
fontaines , des grottes , des canaux , 
des volières , des écuries , en un mot 
de tous les objets qu’on admiroitdans 
le Palais que Volftein fit bâtir à Gid- 
zin. f 

Pour la dépenfe , c’étoit une profu- 
fion inouie. Valflein faifoit fervir cent 
plats fur fa table. Cinquante Halle- 
bardiers çtoient toujours de garde dans 
fen Anti-chambre. Au-déhorson trou- 
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Voie des Sentinelles , & par-tout des 
Eftafiers bienfaits & de bonne mine. 
Douze hommes rodoient inceflam- 
ment autour du Palais pour empêcher 
le bruit que Valftein ne pouvoir fouf- 
frir. Il entretenoit foixante Pages 
tous enfans d’ancienne noblefle , ôc 
qui faifoient leurs exercices fous les- 
plus habiles Maitres.Les livrées étoient 
éclatantes & riches *, il avoir un nom- 
bre confidérable de Gentilshommes- 
fervans. Quatre Maîtres de fa Cham- 
bre s’informoient de ceux qui lui vou- 
loient parler , & les admettoient à 
l’audience.- Six Barons & autant de 
Chevaliers fe trouvoient toujours au- 
près de fa Perforine pour recevoir fes- 
ordres. Des Gentilshommes de la ; 
Chambre de l’Empereur qui portoient 
la Clef d’or , avoient chez lui les mê- 
mes fondions. Son grand Maître- 
d’Hotel étoit un Seigneur de marque.. 

En un mot , il avoit à fes gages ■ 
quantité de gens qui lui étoient fort 
Supérieurs du côté de la naiffance. Si! 
je fuis entré dans tous ces détails 5 c’eft 
pour faire voir que toutes fes actions- 
tendoient à l’élever au-deflùs des au- 
tres hommes. 

L’Archiduc Ferdinand déclara lau 

E vjj 
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guerre aux Vénitiens : ce fur alors qirff 
Valftein commença à fe fignaler. Il 
enrolla à Tes dépens trois cens Cava.- 
liers bienfaits , ôc vint offrir fes fer- 
vices & cette troupe à l’Archiduc , qui 
n’eût garde de refufer un pareil fe- 
cours. Valftein fe fit beaucoup de ré- 
putation par fa libéralité qui s’éten- 
doit fur les Officiers & les Soldats , 
par quantité d’expéditions qui furent 
toujours fuivies d’un heureux fuccès. 

Il- louoit tout le monde j parloit peu 
de foi , agifloit avec vigilance , ne laif- 
foit manquer de rien à fes troupes •, en- 
fin il fe comportoit fi fagement , qu’il 
acquit l’amitié de Ferdinand , & la 
charge de Colonel des Milices de Mo- 
ravie. 

Les Principaux Seigneurs de la Bo- 
hême ayant confpiré contre l’Empe- 
reur, Valftein demeura fidèle quoi- 
que les Révoltés le follicitaffent d’en?* 
trer dans leur parti par l’offre des pre- 
miers emplois. Il artendoit des circonf- 
tances plus favorables pour lever l’é- 
tendard de la rébellion. Bien plus , il 
entreprit en faveur de fon Souverain 
une chofe auffi mémorable qu’extraor- 
dinaire, & dont l’exécution paroiffùit . 
impoffible pour un fimple particulier* 
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Valftein voyant les ligues qui fe for- 
moient par toute l’Europe contre la 
Maifon d’Autriche , vint offrir à l’em- 
pereur de lever à fes dépens une Ar- 
mée de trente mille hommes, à condi- 
tion qu’il en feroit le Général. Ses of- 
fres furentacceptées , & il remplit fes 
engagemens.. On lui donna la place- 
du Marquis de Monténégro qui n’a- 
voit pas fcrvi heureufement l’Empire 
en Tranfilvanie. 

Valftein fit voir qu’il étoit dftble 
de commander ; toutes fes entreprifes 
furent fui vies des plus éclatans fuccès» 
Il ne fongeoit alors qu’à affermir la 
puiiïance de fon Maitre, & à le rendre 
abfolu dans toute l’Allemagne. Sça- 
chantbien que la pauvreté des peuples 
& l’abaiffement de la haute Nobleffe 
font les voies les plus fures pour affer- 
vir une Nation libre , il mit en ufage 
oes deux moyens , fans examiner s’ils 
éroient conformes aux régies de la juf- 
tice. Au lieu de licentier cette mufti* 
tude de foldats, qui ayant tout vaincu;, 
icmbloit déformais inutile , il leva en- 
core de nouvelles troupes , & augmen- 
ta confidérablement le nombre des- 
Officiers, afin d’accroître) a difetre du 
peuple, qui devoit fourni à leur fub- 
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fi fiance. Le Général donna lui-même j 
l’exemple de la fomptuofité , de la pro- 
fufion , des violences & des rapines, 
i’jnfolence du foldac étant impunie , 
fut fans bornes, &c on ne vit jamais 
tant dé brigandages. Voilà quelles fu- 
rent les fuites des vi&oiresque Valf- 
tein venoit de remporter. Tout fier de 
£es fuccès , il commença à former des 
projets de grandeur & d’élévation. Il 
fit condamner les Ducs de Meckel- 
comme coupables d’intelligence 
avec les ennemis, & s’empara des 
biens & des dignités qu’il venoit de 
leur ravir. Il voulut alors être traité 
d’Altetle. Il mangeoit feul faifoit 
battre monnoie , n’aecordoit des au- 
diences qu’à force de follicitations , Sc 
affecfcoit en tout de refiembler aux Sou- 
verains. 

L’Empereur, par complaifance pour le$' 
Moines qui avoient tour pouvoir fur 
fbn efprit, fit publier l’Edit delà réfu- 
tation de tous les biens Eccléfiaftiques 
que les Proteftans avoient ufurpés de— 
puisles premierstroubles duLuthéranif- 
me. La plupart des Princes de l’Europe 
qui auroient pu s’oppofer à cette en- 
treprife , étoient trop occupés chez euxr 
pour fe mêler des affaires d’Allemagne*. 
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Ainfi Ferdinand fcmblôit n’ayoir rien > 
à craindre de leur part. Il comptoir 
d’ailleurs beaucoup fur Valftein , dent: 
les Armées écoient toutes prêtes à. 
eroufFer les féditions qui pourroient 
s’élever dans l’Empire.- 
• Les Proteftans réduits au defefpoirj, . 
curent recours en certe extrémicé à. 
Guftave Adolphe , Roi de Sucde. Ce 
Prince avide de gloire -, & allarmé des ; 
enrreprifes qu’on faifoit fur la mer 
Baltique , fut charmé qu’on lui fournit 
l’occafion d’abaifter la Maifon d’Autri-, 
chen il fit avec les Proteftans d’Alle-' 
magne une ligue dont l’Empereur n’eût 
connoHTance que dans- le tems qu’elle 
commença à éclater. Pendant ces né- 
gociations fecrettes , Ferdinand con-- 
voqua une Diette à R^tilbonne. Val*~ 
ftein s’y. rendit *, & y parut avec un 
fafte qui irrita contre lui la plupart des 
Princes: l’orgueil & les richelîès im- 
menfes de ce Général leur caufoient: 
de l’ombrage & de la jaloufie. 

L’Empereur trouva dans cette Dièr- 
te beaucoup d’oppofition à fes volon- 
tés Les Catholiques ne lui furent pas 
plus favorables que les Proteftans. On 
le follicita vivement de mettre les cho- 
ses où elles écoient avant fon Edit. 
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Mais les Eccléfiaftiques & fur-tout les 
Evêques lui dirent » Votre Majefté 
» n’a pas droit de difpofer des biens 
» de l’Eglife ; la protection vous en efl: 
« feulement accordée. Vous feriez auffi 
» coupable en négligeant de les faire 
», rendre à leurs légitimes poffefïeurs 
» que fi vous les leur enleviez avec vio- 
»> lence. « Les Seigneurs Séculiers qui 
étoient moins intérefTés à cette affaire , 
repréfentoient à Ferdinand , qu’un 
Prince doit à la vérité protéger f’Egli- 
fe > mais avec certaines précautions, 
fans troubler la paix publique & fans 
expofer fes Etats à un bouleverfement - 
général* Malgré de fi fages remontran- 
ces , l’Empereur perfifla dans fon fenti- 
ment. Mais il fut réfolu qu'on tien- 
droit l’année fuivante , une autre Diet- 
te à Francfort , pour terminer entière- 
ment cette importante affaire. 

: Le Duc de Bavière & quelques au- 
tres Princes fentant bien que l’Empe- 
reur pourrait agir en Maître, tandis 
qu’il auroit à les ordres une Armée 
nombreufe , lui infinuèrent adroite- 
ment que s’il vouloir faire rénflir fon 
projet , & gagner les Electeurs , il fal- 
loir :|u’il licentiât la plus grande partie 
de fes troupes , & qu’il ôtât le Comy 
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mandement à Valftein. Ce Général* 
auffi bon politique que brave Guer- 
rier ; repréfenra à Ferdinand le tort , 
qu’il alloit fe faire s’il défarmoit i 
contre tems. “ R’appellez une partie 
„ de vos troupes aux environs de Ra- 
„ tifbonne , difoir - il à l’Empereur y 
99 ordonnez que le refte marene vers 
„ les Etats des Princes qui vous rèCiC- 
,, tent aujourd’hui , & vous trouverez 
, r bien-tôt tout le monde fournis à vos 
9y volontés. On vous menace du Roi 
,, de Suède , mais s’il ofe palier en Al- 
9 , lemagne , je vous répons de l’en 
„ chafler avec des verges. 

Ferdinand ne goûta pas ceconfeil » 
& confentit à la dépontion de celui 
qui venoit de le donner. Quand ofi 
annonça cette nouvelle à Vaftein, il 
parut plus touché du malheur de fon 
Maître que du lien propre , & il fe 
contenta de dire que l’Empereur étoit 
trahi. Mais quoiqu’il affe&ât d’etrepeu 
fenfible à fa difgrace , il formoit inté- 
rieurement des projets de vengeance , 
& il fongeoit à fe mettre en état de 
n’être plus dépofé une autre fois, fî 
jamais on venoit encore à lui confier 
le Commandement des troupes. 

Après la dépofiiion de V.alitcin ,.oa 
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mit à fa place le Comte de Tilly. C’é- 
toit un Capitaine prudent y fage » cou- 
rageux , mais malgré tous fes talens 
pour la guerre y il ne put arrêter les 
progrès des Suédois. Guftavc Adolphe 
qui vouloir fe venger de * l’Empereur > 
cnrra dans l’Allemagne , & commença 
par s’emparer de plufieurs Villes delà 
Pomeranie. Ferdinand lui écrivit à ce 
fujet une lettre menaçante. T y répon- 
drai , dit Guftave , lorfque je ferai guéri 
de la blejfure qu’un Aigle ma fait au 
Iras. 

La France , qui étoit fort inréreflTée 
à l’abaiffemenr de la Mjiifon d’Autri- 
ehe, fit avec la Suede un Traité par 
lequel Guftave promettoit d’entrete- 
nir a fes. frais , uns Armée de trente 
mille hommes de pied , & de fix mille 
chevaux •, & Louis XIII s’engageoit a 
lui payer quatre cens mille écus par 
an. Le Monarque Suédois affuré des 
«lilpofitions de tous les Princes Protefi- 
tans , & fortifié par les fecours qu’il 
avoit reçu de France d’Angleterre 
êc de Hollande , continua la guerre 

.... - 

* Guftave étoit irrité contre l’Empereur,' 
parce que celui-ci avoit fourni des troupes à 
Sigifmond, Roi de Pologne, pour chafte* 
les Suédois de la Pruflc. . 
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avec les plus grands fuccès. Le Com- 
te de Tilly vint pour l’attaquer au- 
près de Leipfick , les Suédois furent 
vainqueurs , 5 c ils enlevèrent fans pres- 
que combattre touc{ ce qui fe trouva 
fur leur partage depuis l’Elbe jufqu’au 
Rhin , dans un pays tout rempli 
de Villes fortifiées. Guftave pouflà fes 
conquêtes jufques dans le Palatinatj 
il parta enfuite le IRhin , & fit élever 
une Pyramide fur les bords de ce fleu- 
ve , pour apprendre à la poftérité qu’il 
avoit porté jufques -là les armes vic- 
torieufes. Jamais l’Empire ne fut li 
près de fa ruine. Rien ne réfiftoit aux 
Suédois. Dans une feule campagne , 
ils fe virent poffèfleurs de tour le 
Pays qui s’étend depuis la mer Balti- 
que jufqu’aux Frontières de Suifle ÔC 
de Lorraine. 

Ferdinand , qui l’année précédente- 
difpofoit de l’Allemagne en Maître 
abfolu * fe voyoit fur le point d’être 
afliégé dans fa Capitale. Humilié par 
tant de difgraces , il eut recours à Val- 
ftein , qui lui parut le feul homme 
capable de rétablir les affaires de l’Em- 
pire. On crut que ce Général feroit 
charmé d’être rétabli dans fon emploi,,, 
& que quelque offenfe qu’il eut reçue. 
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en le perdant , l’ambition qui domi- 
noit fur fes autres pallions , érouffe- 
roit fon reftentiment. On voulut le 
fonder d’abord , ôc l’engager à deman- 
der lui-même, ce qu’on avoir fort en- 
vie de lui accorder , afin qu’il ne fe 
fît pas trop valoir dans la fuite. Celui 
qu’on chargea d’une commilHon fi dé- 
licate, alla trouver Valftein dans fa' 
retraite de Zénam après l’avoir en- 
tretenu de chofes générales , il tourna 
adroitement la converfarion fur les 
louanges publiques qu’on lui donnoit 
dans les circonftances préfentes , 8c 
fur le defir que tout le monde témoi- 
gnoit de lui voir reprendre la défen- 
fe de l’Empire. 

Valftein qui fentit où tendoit cc 
difeours , feignit de ne pas s’en ap- 

Î >ercevoir. Il s’étendit beaucoup fur 
a douceur de fa firuarion , & fur l’en- 
vie qu’il avoit de palier tranquille- 
ment le relie de fes jours ‘ f Je ne veux 
„ plus , difoit-il , tenter déformais la 
si fortune , elle m’a traité trop cruel- 
,, lement; & quand bien même elle me 
„ comblerait aujourd’hui de faveurs, 
„ il eft toujours certain qu’elle mo- 
„ ferait le repos qui fait le bonheur de 
,,.la vie. ,, Il lailfoit cependant entre- 
voir qu’il n’étoic pas tout-à-fait im- 
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poffible de le déterminer à prendre le 
Commandement de l’Armée Impé- 
riale. 

Le Prince d’Echamberg , ami de 
Valftein , tâcha de le fléchir par les 
motifs les plus capables d’exciter un 
homme palïionné pour la gloire. On 
lui promit enfuiteles plus grands avan- 
tages s’il vouloir consentir à ce qu’on 
exigeoic de lui. Valftein après avoir faic 
encore quelques difficultés , crut qu’il 
étoit tems de fe rendre. Il promit donc 
d’accepter le Commandement qu’on 
venoit de lui offrir , mais pour quatre 
mois feulement , pendant lefquels il 
vouloit être feul & abfolu , Sc fe dé- 
mettre enfuite d’une autorité fi oné- 
reufe. Le Prince d’Echamberg confen- 
tit à tout, perfuadé qu’il fuffifoit de 
l’avoir déterminé à prendre un emploi 
où les occafions d’elles-mêines , l’obli- 
geroient peut-être à demeurer, fi l’am- 
bition ne pouvoit le retenir. 

Valftein commença alors à agiter en 
fon efprit la grandeur & la difficulté 
de l’entreprife qu’il méditoit depuis 
Iong-tems. La difficulté d’ufurper la 
Couronne fur un Prince légitime , &C 
de foujever des peuples qui fe font fait 
un point de Religion d’obéir à leur 
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Souverain, le danger de confier un fc- 
cret de cette importance , l’infidélitc 
fi ordinaire parmi des factieux qui 
ne font unis que par le crime , l'infa- 
mie & les fuplices deftinés aux auteurs 
de pareils attentats; tous ces objets 
venoient fe préfcnter vivement à fon 
efprit, & jettoient l’épouvente au fond 
de fon ame. D’un autre côté le relTen- 
timent des injures qu’on lui avoir fai- 
te^, la haine qu’il portoit à fes enne- 
mis , Te defirde la vengeance, & plus 
que cela l’envie de régner, le précipi— 
toient aveuglement dans la rébellion. 
Il voyoit plus de la moitié de l’Alle- 
magne foumife au Roi de Suede , prêt 
que tous les Potentats de l’Europe li- 
gués contre l’Empereur , la Maifon 
d’Autriche fur le penchant de fa ruine ; 
toutes ces circonftances lui paroifioient 
favorables pour l’exécution de fes def- 
feins. Il fentoit bien que ce n’étoit que 
par néceflité qu’on l’avoit rétabli dans 
fes emplois , & il ne comptoir pas beau- 
coup fur les récompenfes qu’on lui 
promettoit -, c’eft pourquoi il aimoit 
mieux fefervirdes forces que fes enne- 
mis lui metroient entre les mains pour 
hazarder de les ruiner 5 c de s’agrandir, 
que pour les rétablir & fe perdre. 
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Valftein fe voyoit d’ailleurs chéri 
des gens de guerre & prêt à comman- 
der une Armée dont tous les foldats fe* 
roient à fa difpofition. Hardi , cou- 
rageux > entreprenant , verfé dans la 
connoilîince de l’Art militaire , diffi- 
cile àfe laifficr furprendre; il avoit par 
là de grands avantages fur l’Empereur 
qui étoit indolent , d’un naturel doux , 
peu porté aux armes , incapable de dé- 
couvrir les pièges qu’on lui rendoit , 
&c plus propre à diffimuler qu’à repouf- 
fer les injures. 

Quand Valftein fe fut déterminé à 
la révolté, il ne jugea pas à propos 
d’admettre perfonne dans fa confident 
ce. Avant de découvrir fes complots , 
il vouloir en affiner le fuccès , & il 
agit d’abord de telle forte que fes ac- 
tions fembloient ne tendre qu’au bien 
dé l’Empire. Dès qu’il fe vit en pof- 
feffion du Commandement , il leva des 
troupes , négocia avec le Duc de Lor- 
raine pour en obtenir du fecours, énJ 
voya jufqu’en Italie acheter les meil-> 
leu res armes & fema par-tout des bruits 
avantageux à fon parti. Il cherchoic 
fur tout à donner bonne opinion de 
fa perfonne , & à perfuader aux Peu- 
ples , que fi les Armées Impériales 
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avoient fi mal réulfi,c’étoit par la faute 
des Chefs qui venoient de les com- 
mander. 

Les foldats attirés par la IargefTè de 
Valltein fe préfentoienr en foule pour 
fervir fous lui. Il rétablit les Capitai- 
nes qu’il avoit entretenus pendant fa 
difgrace , & donnoit deux ou trois 
Régimens à chacun de fes parens ou 
de fes amis , fous prétexte d’épargner 
les payes principales , & d’aguerrir les 
‘nouveaux foldats fous de vieux Colo- 
nels. Il gagnoit les principaux Officiers 
en leurpromettant & en leur faifant ob- 
tenir les plus hauts Grades militaires 
en un mot , il mit les chofes au point 
que l’Armée ne pouvoir fubfifter fans 
lui , & que l’Empereur fe trouvoit dans 
la néceflité de lui en conferver le Gé- 
néralat. Ce fur alors que Valftein eut 
recours à fes artifices ordinaires. Il écri- 
vit à Vienne qu’il avoit rempli fes 
engagemens , que l’Armée croit prête , 
mais qu’il fouhaitoit de vivre en repos, 
& il demandoit en conféquencc qu’on 
lui envoyât un autre Commandant 
pour le remplacer. Il n’agiffoir de la 
forte , que pour obtenir les avantages 
qui dévoient fervir de fondemers à 
fon afurpacion. Il fallut donc le prier 

1 de 
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de garder le baron % de Général qu’il 
n’avoit pas envie de voir paflër en 
d autres mains* Il feignit de fe rendre 
aux inftances du Prince d’Echamberg 
Sc de l’Evêque de Vienne, qui étoienc 
venus le trouver avec un ample pou- 
voir de lui accorder ce qu’il exige- 
roit. Quand on lui demanda quelles 
éroient fes prétentions , voici quelle 
fut fa reponfe. “ L’amour de la Patrie 
» & le défir de fervir mon Prince me 
» font accepter aujourd’hui un em- 
» ploi beaucoup plus pénible qu’il n’eft 
honorable. J’ai déjà employé mes 
s , biens , je fuis prêt de hazarderen- 
r» core ma vie > & d’expofer même ma 
t «gloire pour la défenfe de l’Etat j 
» mais voyez quel eft le malheur de 
i> ma fituation. Il faut attaquer un 
« Roi belliqueux & habile , arbitre 
s, jufqu’à préfent de la viétoire & de 
„ la fortune , auquel je n’ai à oppofer 
3, que des foldats nouveaux ou vaincus. 

33 La foiblefie de l’Empire , la divifion ■'& 
3 , de fon Confeil, l’infidélité des Alliés, 

33 la haine & l’envie qu’on me porte , — 

9 , tout cela m’annonce-t-il d’heureux 
„ fuccès ? Cependant en cet état où 
s, tout tn’efl: contraire , on me charge 
s, du Commandement des Armées, je 
Tome II. ' G 
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w frai que les ge»s de bien fouhaitent 
j j que je reuffifle > mais mes ennemis 
chercheront à me perdre fi je fuis 
„ malheureux , & feront pafler pour 
, , des crimes les fautes de la fortune. 
C’eft pourquoi fi on veut que je ré- 
ponde à l’attente des bons Citoyens,, 
3} 8c que je ne devienne pas la victime 
33 de mes envieux , il e ft jufte qu on 
l me fourniflfe les moyens de fauver 
l’Empire , & de conferverma répu- 


a , lauuu. 

Après qu’il eut parlé de la forte , il 
demanda qu’on le fit Generaliflime 
des armées d’Autriche, & arbitre de 
la paix , avec un pouvoir abfolu & in- 
dépendant, que le Roi * de Hongrie 
ne fç trouvât jamais a l’armée , qu il 
put de fa propre autorité 8c fans la 
participation des Confeils de 1 Empe- 
reur , ni de la Chambre de Spire , dif- 
pofer des confiscations des Rebelles , 
des permiffions 8c des grâces , & que 
les Pays héréditaires fulfent deftinés à 
fes troupes pour y prendre leur quar- 
tier d’hyver. 

„ Les grandes çntreprifes » difoit 
„ Valftein , n’ont jamais réuffi que 


* Fils de l'Empereur Ferdinand. 
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fi fous la conduite d’un feul homme. 

» Ne vit-on pas les Romains , après 
„ avoir chafle leurs Rois , créer des 
„ Diétateurs dans les prelTans dangers 
„ de leur Republique î Guftave agif- 
fane feul a vu toutes fes entreprifes 
„ fuivics des plus brillans fuccès. Au 
„ contraire , la multitude des Chefs 
,1 vient de mettre l’Empire à deux 
,, doigts de fa ruine. Ces exemples 
„ font voir combien l’autorité devient 
„ foible lorfqu’elle eft partagée. La 
,, crainte de la honte & le défir de la 
,, gloire nous font agir vigoureufe- 
,, ment lorfqu’elles ne regardent que 
}J nousj mais on eft communément 
j, peu fenfible à la réputation & à l’in- 
„ famie lorfque ces chofes font com- 
a , munes à plufieurs perfonnes, ,, Il 
allégua encore plufieurs raifons pour 
juftifier ce quil y avoit d’exorbitant 
dans fes demandes •, on lui accorda 
tout , &'on le mit en état d’exécuter 
fes ambitieux projets. 

Cependant Guftave travailloit à faire 
de nouvelles alliances , & traverfoit 
toutes les Négociations de l’Empereur. 
Il entra dans la Franconie , fe rendit 
Maître de Nuremberg, & rétablit Do- 
nawert dans fon ancienne liberté. En 

G ij 
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vain les Bavarois voulurenc lui difputer 
le partage du Lech > ils furent enticre- 
rement défaits. Le Comte de Tilly 
leur Général eut la cuifle emportée par 
un boulet de canon , & mourut peu 
de jours après à Ingolftadt. Le Duc de 
. Bavière craignant pour fes Etats , écri- 
vit à Vienne,. & demanda un prompt 
fecours. Valftein charmé de voir dans 
l’embarras un Prince qu’il avoit rai- 
fan * de haïr , trouvoit toujours quel- 
ques défaites lorfque l’Empereur le 
prertoit de fauver la Bavière , de forte 
que les Suédois firent la conquête de 
ce Pays fans aucune difficulté. Avant 
que Guftave entrât dans Munich , on 
le vint prier d’épargner cette Capitale, 
& fur tout le magnifique Palais des > 
Ducs de Bavière. Quelques Suédois 
au contraire exhortoient le Roi à ven- 
ger fur cette Ville les violences que le 
Comte de Tilly avoit exercées à Mag- 
debpurg. “ N’imitons pas , répondit 
„ Guftave , la barbarie des Gotfis nçs 
„ ancêtres. Ils ont rendu leur mémoire 
,, odieufe en détruifant ce qu’il y avoit 
„ de plus beau dans le monde. „ 


* Ce fut le Duc de Bavière qui contribua 
plus que perfonne à la dépofuion de Val- 
îleir. 


- 
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Pendant ce temps-là Valftein entra 
dans la Bohême , & fit le fiége de Pra- 
gue , qui! emporta l’épée à la main. 
Egra & toutes les autres Places rentrè- 
rent fous lobéiflance de l’Empereur. 
Les fuccès de Valftein relevèrent le 
courage de Ferdinand ; de forte que 
ce Prince fe flattoit de reprendre bien- 
tôt fon ancienne autorité dans l’Alle- 
magne. Quelque temps après on donna 
la fameufe bataille de Lutzen *. Qu- 
ftave voyant fes troupes qui lâchoient 
pied , defeendit de cheval , & dit à fes 
Soldats : “ Si après avoir pafte tant de 
„ fleuves , efcaladé tant de murailles , 
y, forcé tant de Citadelles , vous n’a- 
„ vez pas le courage de vous défen- 
,, dre , reftez du moins quelque temps 
„ pour me voir mourir. „ Les Suédois 
animés par ce difeours revinrent à 
la charge ; & furent taillés en pièces. 
Le Roi fe laiflant emporter par /on 
courage , fe trouva tout-à-coup au mi- 
lieu des ennemis. Il reçut alors deux 
coups de piftolet que des Cuirafliers 
Impériaux lui lâchèrent , dit-on, fans 
le connoître. Etant tombé à terre , & 
fes deux Ecuyers avec lui , fon cheval 


* A deux lieues de Leipficfc. 
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devint de lui-même au camp des Sué- 
dois avec fa felle toute couverte de 
fang *, ce qui fit juger que le Roi étoic 
mort. C’eft ainfi que ce Prince belli- 
queux termina fa carrière. Guftave paf- 
fera pour un héros dans l’efprit de ceux 
qui croyent que la valeur & la puiflànce 
font les grands Rois. Le mérite princi- 
pal d’un Souverain eft l’amour des 
hommes, de la juftice & de la paix. Les 
Conquérans ne font aux yeux du Sage 
que des fléaux du genre humain. 

La mort de Guftave ne fit pas perdre 
courage aux Suédois ; ils combattirent 
comme des gens qui ne vouloient pas 
furvivre à leur Roi ; & après une aéfcion 
des plus fanglantes , ils refterent maî- 
tres du champ de bataille. Ce fut le 
lendemain du combat quon trouva le 
corps de Guftave nud , couvert de 
fang , tout meurtri pour avoir été foulé 
au» pieds des chevaux. Ses deux Ecu- 
yers étoient étendus près de lui, l’un 
mort , & l’autre prcfque mourant. Le 
dernier eut encore alfez de force pour 
raconter comment fon Maître avoit été 
tué. 

Le corps de Guftave fut porté à 
Stockholm. Les Suédois , les Prore- 
ftans d’Allemagne , de France , d’An- 
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gleterre, de Pologne , de Dannemarck» 
de Suide, de Hollande, furent incon- 
solables de la mort d’un Prince qu’ils 
regardoient comme le plus ferme ap- 

f mi de leur Religion. Il n’y eut que 
'Empereur , l’Eleâeur de Bavière , & 
le Roi d’Efpagne qui fe réjouirent de 
cet événement. Malgré la mort de 
Guftave la guerre entre la Ligue Ca- 
tholique & la Proteftante fe continuoit 
toujours avec vigueur en Allemagne. 
Les fuccès furent à peu-près égaux pen- 
dant quelque temps. On prit & on 
perdit des Villes ; on leva de grofles 
contributions , qui achevèrent de rui- 
ner les Peuples *, & peu de Provinces 
de l’Empire furent exemptes de rava- 
ges. 

Valftein qui ne perdoit point fon 
projet de vue , auroit pu chaffèr entiè- 
rement les Suédois de la Pomerànie ; 
mais il ne fongeoit à rien moins qu’à 
■rétablir les affaires de l’Empereur. Il 
abandonna aux ennemis les Etats du 
Duc de Bavière , & s’appliqua à tra- 
Verftr tous les defteinS des Efpagftols , 
*jui étoient venus au fecours de Ferdi- 
nand avec près de trente mille hom- 
mes. Cependant Valftein cachoir habi- 
lement fes manœuvres , & il trouva le 
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moyen de difliper les trompes Efpa- 
gnoles qui pouvoient mettre obftacle 
à fes ambitieux projets* 

Informé des mauvais offices qu’on 
lui rendoit à la Cour de Vienne , il 
crut qu’il étoit temps de faire éclater 
fa révolté. Comme il étoit fûr d’être 
bien reçu des Proteftans , avec qui il 
cntretenoit des intelligences fecrerres , 
il réfolut de leur offrir fon fervice & 
. celui de fes troupes. La plupart de fes 
Officiers s’engagèrent par ferment à 
fqivre fa fortune , & à défendre fa 
perfonne. 

, Ferdinand ayant été inftruit de ce 
complot , aflèmbla le Confeil Impé- 
rial , dans lequel Valftein fut déclaré 
rebelle & mis au ban de l’Empire avec 
trois ou quatre autres des principaux 
complices de la Conjuration. Le Gé- 
néral rebelle ayant eu connoiflance 
des mefures qu’on prenoit contre lui , 
abandonna Pilfen où il étoit pour lors , 
& fc rendit à Egra. Butler *, Gordon & 

• * Butler, Irlandois , Colonel d’un Régi- 

ment de Dragons dans l’armée de Valftein ; 
Gordon Ecoftois & Lieutenant-Colonel du 
Régiment deTertsxi, & Lefli qui étoit auflï 
Ecoftois, Si Capitaine des Gardes de Val* 
ftein. 
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JLefli,tous trois étrangers,& qui avoient 
plus de part à la confiance de Valftein , 
complotèrent de lafTalfincr ; mais de 
peur que Tes partifans ne vcngeaflenc 
fa mort , & qu’ils ne livraflent Egra au. 
Duc de Saxe-Weimar , on refol ut de 
tuer en même-temps tous ceux qui 
lui étoient entièrement dévoüés. 

Le 1 5 de Février 1634 Gordon in- 
vita à fouper Tertski , Kinski, Illo 8 c 
Neuman,qui étoient les principaux 
complices de la Conjuration. Valftein 
réfuta de fe trouver au repas , parce 
que le chagrin 8 c l’inquiétude que lôn 
entreprife lui caufoit , le portoient à 
chercher la retraite. Les autres Conju- 
rés fe rendirent à l’invitation. Vers la 
fin du fouper des Soldats de confiance ' 
furent introduits fecrectement dans le 
Château d’Egra , & on en cacha quel- 
ques-uns dans la chambre voifine de 
celle où on devoir maneer. L’heure 
marquée pouFI execution étant venue. 
Gordon donna le lignai. Aufli-tôt les 
Soldats entrent les armes à la main , & 
crient , 'vive l'Empereur & la Maifon 
d'Autrkbe . Kinski & Tertski font poiï 
gnardés avant de pouvoir fe mettre en 
défenfe. Illo fe retranche dans l’em- 
brafure d’une fer.erre , défie Gordon 
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e l’attaquer , tue deux ioldats , blefïê 
un Capitaine , & eft enfin percé de 
coups. Neuman s’échappe de la falle*, 
mais il eft arrëré dans la cour , & af- 
fafliné comme les aurres. Butler court 
au (fi rôt à l'appaïremenr du Général, 

& enfonce les portes. Valftein furpris 
de voir un de fes Colonels les armes 
à la main pour le tuer , cherche à fe 
jetter par la fenêtre ; mais Buller lui 
pa^e en ce moment le fer d’un fpon- 
ton au travers du corps. Valftein tom- 
be du coup , & expire fans proférer 
diftimftement aucune parole. Ainfi 
mourut à l’age de cinquante ans ce 
fameux Général , qui fut lui fcül ca- 
pable da faire chanceler la fortune du 
Héros Suédois , & qui auroit acquis , 
une gloire immortelle s’il eut préféré 
à la qualité odieufe d’ufurpateur le 
glorieux titre de Libérateur de la 
Partie. 

W 
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C O N JURATI ON 

DE QUELQUES 

SEIGNEURS HONGROIS. 

CONTRE 

L’EMPEREUR LEOPOLD. 

L A Couronne d’Hongrie , qui éroit 
d’abord élc&ive , ayant paiïe dans 
la Maifon d’Autriche , y devint * hé- 
réditaire. Ce ne fur pas fans chagrin 
que les Seigneurs Hongrois fe virftnt 
dépouillés du droit de faire le choix 
d’un Maître. Comme on donnoit tous 
les jours quelque atteinte à leurs pri- 
vilèges , ils fe révoltèrent enfin con- 
tre l’Empereur , & on refufa de lui 
payer les impôts ordinaires. Ce qui 


* La Hongrie ne fur déclarée héréditaire 
qne lotis l’Empire de Léopold ; mais avanfc 
cette déclaration plufieurs Princes de la 
Maifon d'Autriche avoient régné lôcceffive- 
mént en ce Pays ; & les Hongrois n’avoient 
plus la liberté d’élire pour Souverains ceux 
qu’ils jugeoiem à propos. 
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irritoit fur-tout le peuple , c’eft que 
Léopold mettoit des Garnifons Alle- 
mandes dans toutes les Places frontiè- 
res de la Hongrie. On éroit tellement 
indifpofé contre la domination Autri- 
chienne , que les Moines même di- 
Toienr hautement quils aimeroienr 
mieux obéir aux Turcs qu’aux Alle- 
mands. 

L’Empereur ayant été informé de 
ces difeours féditieux -, crut devoir 
s’alfurer de la balle Hongrie pour 
étouffer la révolte dans fa naiflance. 
Les Rebelles prenoient auffi leurs me- 
fures; & le Comte de Serin , quiétoit 
un des principaux Chefs de la Conju- 
ration , leva des troupes conjointe- 
ment avec Nadafti , fous prétexte de 
s’oppofer aux Turcs ; mais le véritable 
de! fein des deux Seigneurs Hongrois 
étoit de fe failir de Sa Majeftc Impé- 
riale. Pour cet effet ils placèrent cinq 
cens hommes bien armés aurour de 
Puttendorff * , par où Léopold devoit 
palier , & le Comm an danr promit de 
poignarder l’Empereur s’il donnoit 
dans l’embufcade. Ce noir complot ne 


♦ Cette Place appartenoii au Comte 
JNaÆa&i, 
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manqua de réuflir que parce que les 
Conjurés ne furent pas aflèz dili- 
gent 

La dignité de Palatin de Hongrie 
fe trouva vacante , & le Comte de Na- 
dafti la demanda à l’Empereur -, mais 
celui-ci ne jugea pas à propos d’élever 
au poftc le plus important du Royau- 
me *in homme dont la fidélité étoit 
plus que fufpeéte , qui n’avoit déjà 
que trop de crédit parmi le peuple. 
Nadafti indigné de ce refus , refoluc 
de s’en venger. Il fit mettre le feu au 
Palais Impérial afin que les Conjurés 
pendant le défordre que cauferoit l’in- 
cendie , pûlfenr faire périr , ou du 
moins fe rendre maîtres de laperfonné 
de l’Empereur. Ce Prince eut encore 
le bonheur de fe dérober aux pourfui- 
tes de fes aflafiîns *, mais fon Palais 
fut confumé par les flammes. Quelque 
temps après Nadafti qu’on ne foupçon- 
noit pas d’être l’auteur de cet embra- 
fement , forma de nouvelles enrrepri- 
fes contre la vie de Léopold. Il invita 
toute la famille Impériale à venir pren- 
drele divertiflTemenr de la pêche à Put- 
tendôrff. Cette partie de plaifir de voit 
être fuivie d’un fuperbe repas -, & on 
avoir refolu de faire fervir devartti’Em- 
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pereur une tourte de pigeonneaux em- 
poifonnée. La Comtefle de Nadaftife 
jetta aux pieds de Ton époux pour em- 
pêcher L exécution de cet horrible pro- 
jet -, mais voyant quelle ne pouvoir 
rien obtenir , elle feignit d’entrer 
dans les fenrimens de fon mari, & fit 
faire une tourte femblableà celle qu’on 
deftinoit à l’Empereur. Le Comte ne 
s’apperçut qu’il étoit trahi que quand 
il vit Léopold fortir de table fans qu’il 
lui fût arrivé aucun accident. 

Pendant que l’Empereur travailloit 
à fe précautionner conrre la revoltô 
des Hongrois , le Comte de Tattem- 
bach alla rendre vifire au Comte de 
Serin. Après avoir parlé 'de plufieurs 
nouvelles , ils tombèrent fur le bruit 
qui avoir couru que le Roi d’Efpagne 
étoit mort , & que Léopold allant à 
Madrid pour prendre polTeflîon de la 
couronne , avoir laide l’Impératrice 
d-ans les Pays héréditaires en qualité 
de Regenre. Le Comte de Serin prit 
de là occafion de dire que fi cette nou- 
velle étoit vraie , ils feroient bien mal- 
heureux d’être obligés d’obéir à une 
femme ; & il ajouta enfuite : Quand 
nous ferons â Schakerton je vous mon* 
trcrai quelque chofe pourvu que vous 
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ftte promettiez ci être fecret &c fidele. 
Quelques jours après Tartembach & 
le Comre de Serin fe rejoignirent , & 
Celui-ci commença par fe plaindre 
amèrement de ce que les Hongrois &C 
les Croares n’éroient plus en confidé- 
ration à la Cour , & de ce qu’on ne 
les admettoit plus aux Charges , quoi- 
que fuivant les Loix du Pays ; les prin- 
cipales dignirés du Royaume ne duf- 
fent être conférées qu’aux feuls Hon- 
grois. Il déclara que la NoblelTe ve- 
Doir de faire une ligue pour la confer- 
vation de fes privilèges , & pour fe 
délivrer de la tyrannie des Allemands. 
Il expofa enfuite tout le plan de la 
conjuration. 

Quoique Tattembach n’eût pas un 
génie bien pénétrant, il ne IailTa pas 
de faire au Comte de Serin plufieurs 
difficultés fur l'exécution de fon enrre- 
prife. Ces objeélions firent fenrir aux 
rebelles qu’ils ne pourroient réuffir 
qu’en mettant les Turcs de la parrie. Il 
fur donc refolu qu’on envoyeroit des 
Agens à Conftantinople -, mais comme 
il étoit à craindre que le Réfident de 
l’Empereur ne vint à découvrir la né- 
gociation , on fe fervir des Tranfil- 
vains qui étant fous la protection du 

I - 
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Grand Seigneur , pourroient envoyer 
des Députés , fans donner aucun om- 
brage à la Cour de Vienne» 

Les Turcs offrirent de prendre le 
parti des rebelles fi ceux-ci vouloient 
fe rendre leurs tributaires *, mais cette 
condition parut fi dure aux Hongrois , 
que la plupart aimèrent mieux demeu- 
rer fideles à leur Souverain légitime , 
que de changer de Maître pour fubir 
un joug plus rigoureux ; mais les prin- 
cipaux Chefs de la révolte perfifterent 
dans leur entreprife *, & voulant que 
tout le Royaume fût inftruit de leurs 
deflèins , ils firent faire un cfendard 
fur lequel étoit repréfenté un bras 
tenant deux cimeterres teints de fang, 
& furmonté d’un croiflànt , pour mon- 
trer que cetoit fous la prote&ion des 
Turcs qu’ils prétendoient maintenir 
leur Ligue. Cependant le Grand Sei- 
gneur ne paroifToit pas trop difpofé à 
rompre avec Léopold , parce qu’il 
craignoit les Perfans , & qu’il ne vou- 
' loit pas avoir en même tems la guerre 
à fourenir contre deux PuifTances , fi 
•formidables. Cela fut caufe qu’il ne 
jugea pas à propos de fecourir les Hon- 
grois, ni même de leur garder le fe- 
crct i de forte que Léopold fut inûruit 
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qu’on formoit contre lui une Con- 
juration , mais il n’en connoifloic 
pas les auteurs. 

Le Comte de Tattembach ayant 
fait mettre en priion un de fes Va- 
lets de chambre qu’il accufoit de l’a- 
voir volé > ce Domeftiquequi n’igno- 
roit pas les complots de fon Maître,crut 

{ >ouvoir en même tems fe venger de 
ui , & fe mettre en liberté. Il avoir 
deux copies écrites de la main de Tat- 
tembach, l’une du Traité que celui- 
ci avoir fait avec le Comte de Serin , 
l'autre* d’un projet de ce que chacun 
devoit faire iorfqu’il feroit tems de 
prendre les armes. On envoya ces 
papiers à l’Empereur qui donna ordre, 
d’arrêter Tattembach. 

Toute la Conjuration fut enfin dé- 
couvert? par une Lettre qu’on inter- 
cepta , & qui éroit écrite au Capitaine 
Tfcolnitsch par le Marquis Frangi- 
pani , beau-frere du Comte de Serin. 
Voici le contenu de cette Lettre. 

Il faut , mon cher ami , louer Dieu de 
ce que •vous êtes de retour avec des ré~ 
ponfes favorables. J'ai reçû plujieurs 
lettres du Minïftre par lefquelles il nia 
commandé de l’aller trouver incontinent , 
afin que nous commencions de mettre la 
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main à C œuvre. Je ri y fer As pas un 'mo- 
ment. J'y travaille jour & nuit s met 
T roupes font toutes prêtes , & je meurs 
d’impatience de changer mon Bonnet en 
un Turban. Bon Dieu! que nous coupe - 
tons de têtes Allemandes. On a déjà ap- 
pris ici le retour de Buçouaskj s mais faute 
de réfolution , on ne fçait par où l’on doit 
commencer. On a fait partir cette nuit un 
Courier de Carlejlad que l'on envoyé a 
Gratz. pour avoir encore un Régiment , 
mais on ne peut Convenir du lieu où le 
quartier d'affemblée doit être fait. Nous 
attaquerons néanmoins quelques Places v 
c avant que les Troupes Impériales foient 
fur pied. On fait ici de grandes menaces 
contre moi , mais perfonne ri a la har- 
diejfe de les exécuter. Je veux pajfer au- 
jourd’hui avec dix Cavaliers à la vûe de 
Carlejlad , & je me ferai fuivre par trois 
cens autres bien armés , avec lefquels je 
ne craindrai gueres les miférables qui 
gardent cette Place. Les braves gens ne 
me diront rien s les Marchands & les 
Artifans rioferont pas feulement me re- 
garder. Ce fera là que nous demeurerons 
d'accord du jour qu’il faudra lever le maf- 
que. Je fuis réfolu , s’il ejl nécejfaire , 
d’aller trouver moi-même le Baffa de la * 
Bojfine , afin de convenir plus facilement 
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avec lui de toutes les circonftances , & 
j'efpere que notre entreprife aura un heu- 
reux futcès. Quand ejl-ce que nous pour- 
rons abattre les têtes de nos ennemis & 
empêcher que les Allemands ne fe mettent 
en corps d'armée ? Si le Miniftre vouloit 
fuivre mes avis , tout iroit bien. Je vou- 
drons qu’on me laiffat la conduite de cette 
affaire , parce que je ffai comme il faut 
traiter avec ces brutaux. J’aurois bien 
voulu m’aboucher avec vous , mais vous 
avez, bien fait de vous retirer à caufe des 
Ordonnances qu’on a publiées contre les mé- 
contens. Je crois que vous aurez, bien fait 
entendre au Miniftre le z.ele que f aÈpour 
fa Hauteffe , & comme il m’importe de 
tenir nos réfolutions fecrettes , il doit 
s’affurer fur ce que vous lui en avez, dit 
fans exiger de plus granits furetés. Je 
ne lui manquerai & ne fouffrirai pas 
qu’on lui manque. Je ne puis vous mander 
autre chofe jufquà ce que notre Traité 
foit conclu avec le Miniftre* Faites fonds 
fur mon amitié , & foyez. perfuadé que 
je cherche en tout tems les occafions de 
vous rendre fervice. Votre très-humble 
ferviteur , François - Chritophr 
Frangipani , Marquis de Ter fat 
On voit par cetre lettre que les 
Hongrois enrretenoienc das intelligen- 
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ces avec les Turcs -, mais ceux-ci » 
avant que de fe déclarer ouvertement 
vouloient voir quel train prendraient 
les affaires •, ainfi ils ne fe prefloient 
pas de fecourir les Rebelles» Tfcholl- 
nifch craignant les fuites de la révolte , 
fe rendit promptement à Vienne, fe 
jetta aux genoux de l’Empereur , lui 
demanda pardon de fon crime , & lui 
remit la lettre de Frangipani. 

Cependant le Prince Ragotzi qui 
étoit le Chef de la Conjuration fe 
préparait à commencer la guerre. Il 
avoir promis de fe faifir de Montcatfch 
& dft fe rendre maître de tous les tré- 
fors que fon pere y avoir amafTés pen« 
dant qu’il étoit Vaivode de la Tranffil- 
vanie. Le Comte de Serin fe chargea 
d'agir dans la Croatie &c d’appuyer les 
Valaques qui s’étoient déclarés en fa- 
veur des Rebelles. Léopold qui crai- 
gnoit un foulevement général , voulut 
d’abord tenter les voyes de la douceur 
jufqu’à ce quii fut en état d’employer 
la force pour réduire les Hongrois » 
mais le Comte de Serin écrivoit en 
même tems à tous les Seigneurs du 
Royaume , & il les exhortoit à lui 
demeurer fideles. Les Hongrois pré- 
venus par ces averciflèmens refuferent 
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d’obéir aux ordres de l’Empereur. Ils 
lignèrent même une union > & levèrent 
des Troupes dont Ragorzi devoir avoir 
le commandement. Ce jeune Princç 
fe rendit devant Moncatfchà delfein 
de s’en rendre maître , mais il trouva 
les ponts levés 8c les canons pointes 
pour répondre à fes demandes. Il ne 
îailla pas de propofer, à fa mere qui 
commandoit dans la Place de la lui 
remettre entre les mains , mais cette 
courageufe PrincelTe refufa d’y con- 
fentir , & lui fit tous les reproches 
qu’un fils rebelle devoit attendre de 
la part d’une mere qui connoît fes de- 
voirs , & qui veut les remplir. ,• 
L’Empereur voyant bien qu’il étoit 
tems d’employer la force contre les 
Hongrois , fit marcher des Troupes 
pour arrêter les entreprifes du Comte 
de Serin. Ce Seigneur qui fe voyoit 
hors d état alors de réfifter à fon Sou- 
verain, envoya un Trompette à Vienne 
pour aflurer l’Empereur de fa fidélité ; 
mais Léopold ne le laifia point éblouir 
par toutes ces belles proteftations , 8c 
il ordonna au Général Spankau d’aller 
fans perdre de tems afliéger Schac- 
ketorn. Le Comte de Serin en ayant 
eu avis , fe prépara à deffendre cette 


Digitized by Google 



ï66 Conjur. de qitelq. Seign. Hongrois 
Place. Mais quand on lui eue fait fen- 
tir que malgré toute fa valeur , il fe- 
foit bientôt obligé de fe rendre , il 
fe détermina enfin à implorer la clé- 
mence de l’Empereur. Le Comte en- 
voya à Vienne un Moine Auguftin, 
pour tâcher de ménager un accom- 
modement. Le Négociateur s’adreflà 
au Prince de Lobkovitz , & le pria de 
«’intéreflerpour le coupable. » J’y con- 
,, fens, répondit le Miniftrede Léopold, 
,, mais fi le Comte veut qu’on travaille 
,, pour lui avec fuccès , il faut qu’il 
envoyé fon fils à Vienne pour otage 
3 , de fa fidélité , & qu’il donne carte 
„ blanche à l’Empereur , s’il prend un 
„ parti fi fage ; non-feulement on lui 
,, pardonnera fa révolte , mais on lui 
,, confervera encore fes biens , les 
„ honneurs, fa liberté & fes emplois ; 
„ s’il confent à donner fa démiflion 
,, de la Vice- Royauté de Croatie , on 
„ lui donnera en échange quelque 
,, Gouvernement confidérable. 

Le Moine, content de fa négociation 
s’en retourna auprès du Seigneur Hon- 
grois qui lui remit entre les mains fon 
fils unique avec un blanc-figné qu’on 
remplit d’une promelïe de recevoir 
garnifon Allemande dans toutes les 
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Places où commandoit le Comte de 
Serin , & de déclarer les complices 
de la Conjuration. Pendant que l’Au- 
guftin faifoit un fécond voyage ^ 
Vienne, Spankau arriva avec l’armée 
Impériale devant Scacketorn , & l'in— 
veftit fur le champ. Le Comte envoya 
un Gentilhomme à ce Général pour 
lui demander une fufpenfion d’armes 
& pour lui apprendre qu’il venoit de 
s’accommoder avec l’Empereur. Span- 
kau répondit qu’il n’avoit aucune 
connoiflancede cette affaire,& qu’ainfi 
il àlloit exécuter les ordres de fon 
Maître. En conféquence il pouflà le 
fiége avec beaucoup de vigueur , de 
forte que le Comte de Serin & Fran- 
gipani , fon beau-frere , ne pouvant 
plus défendre la Place . prirent le 
parti de l’abandonner. Ils fortirenc 
de la Ville par une porte fecrette , 
mais le Comte de Keri les arrêta & 
les conduifît à Vienne : au lieu de les 
enfermer en prifon , on les mit cha- 
cun fous la garde d’un Officier , & on 
les traita avec beaucoup de douceur. 
Ils étoient vifités tous les jours par 
les perfonnes de la première aif- 
tin&ion , âfijra les régaloit magnifi- 
quement. peu à peu les vifites 
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diminuèrent , ce qui fit juger aux demi 
prifonniers que leurs affaires ne pre- 
noient pas un tour favorable. Ce n’é- 
toit pas fans raifon qu’ils penfoient 
de la forte. On leur avoir rendu de 
fort mauvais offices. Léopold étoit 
d’abord difpofé à leur accorder le 
pardon de leur crime , mais les 
Miniftres de la Cour devienne qui 
prétendoient profiter de la dépouille 
de ces deux Seigneurs Hongrois aigri- 
rent tellement l’efprit de l’Empereur 
qu’il réfolut d’employer contre eux 
toutes les rigueurs delà juftice. 

Cependant le Comte de Serin pour 
mériter fa grâce avertit Léopold de ne 
pas fe fier à la tranquillité apparente 
des Turcs, l’affurant qu’on ne tarde- 
roit pas i les voir entrer dans la Haute- 
Hongrie jjyec une puifïante Armée. 
L’Empereur fit dire au Comte que 
puifqu’il fe montroit fi zélé pour les 
intérêts de fon Souverain , il devoit 
travailler à appaifer les troubles dont 
la Hongrie étoit menacée , & que s’il 
vouloit s’employer auprès de Ragotzi 
& le faire rentrer dans fon devoir , il 
lui promettoit pour prix d’un tel fet- 
vice fon pardon , fa fierté , la refti- 
tution de fes biens le premier 
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Gouvernement qui viendroic à va- 
quer. 

Le Comte de Serin fe laiflant éblouir 
par de li belles promelles , écrivit à 
Ragotzi , & l’exhorra à rentrer dans 
fon devoir. Le Prince de T ranlliivanie 
yoyant qu’il lui étoit impoflîble de 
continuer la guerre, mit bas les armes, 

&: implora la clémence de l’Empe- 
reur. Ragotzi obtint fa .grâce ; les au- 
tres Conjures ne furent pas li heureux. 
On commença à inftruire leur procès , 

& on trouva des lettres du Comte de ' 
Serin & de Frangipani qui fervirent à 
la conviction de ces deux prifonniers, 
& qui fiient connoîrre leurs compli- 
ces. On arrêta Nadafti & on le con- 
duifit à Vienne , où il ne fut pas plu- 
tôt arrivé qu’il s’avoua coupable. 

Frangipani & fon beau frere * fu- 
rent transférés à Neuftad & mis dans 
des priions différentes. Le Comte de 
Serin croyant qu’on vouloir faire traî- 
ner fon procès , pria l’Empereur de lui 
accorder une prompte expédition. 
Pendant ce rem%-là Tartembach q i 
étoit aufïi prifonnier fit l’aveu de fon 


* Le Comte de Serin avoit époufé la lœui 
du Comte Fragipani. . 

Tome il. H 
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1 70 Conjür. de quelq. Seign. Hongrois 
crime , & il expofa par écrit tout lç 
plan de la Conjuration. Il déclara qu’on 
devoit commencer par l’embrafement 
de la Ville de Gratz , & peignit avec 
les couleurs les plus vives le déplora- 
ble état où fe feroient trouvés les ma* 
Jades, les infirmes, les femmes grof- 
fcs , les erifans , les vieillards. Il les 
prioit de ne conferver contre lui au- 
cun reflTenriment de ce qu’il avoir 
voulu les livrer à une mort cruelle. 

Quand je me repréfente , difoit-il , 
„ cette nuit fatale qui étoit dëftinée 
Sj aux meurtres , au carnage & à la 
,/défolation , cette horrible image 
,, trouble mon efprit & déchire mon 
cœur par les plus vifs remords. Je 
,, rends grâces au Ciel de ce qu’il a 
,, empêché que ce barbare projet n’ait 
,, réufiï , & j’exhorte toutes les per- 
ÿ, fonries qui auront connoiflance de 
„ mon malheur à ne pas écouter la 
„ voix de l’avarice & de l’ambition 
„ qui m ? ont rendu infidèle à mon 
„ Souverain/ ' 

De tous les Conjurés , Nadalü 
ctoit le plus coupable & le plus obfti- 
né à foutenir fon innocence. Il écrivit 
àfon fils à peu près dans ces termes : 
,t Sollicitez l’Empereur avec tentes 
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s» les inftances poflïbles de décider 
»> mon fort fans me faire pafTer par 
j> mille formalites inutiles. Ne vous 
s, rebutez pas , mon cher fils , la pa- 
9 j tience nous fait furmonter tous les 
jj obftacles , & les cœurs les plusMurs 
§, ne peuvent réfifter à une longue 
„ persévérance. Je fuis fi jaloux de la 
,, gloire de mon Maitre , que je ne 
f, chercherai pas a me juftifier, à moins 
j» que l’Empereur ne me rende fon 
»» eftime , & je ne veux pas qu’on 
s» puiflè dire dans le monde qu’un 
sj Prince fi fage m’a fait fouffrir in- 
9 , juftemenr. Il eft vrai que j’ai eu 
s, quelque connoitfance des deffeins 
„ de la Comte de Wedeleni * , mais je 
»■> nai pas crû devoir les révéler, parce 
sj que ce n etoit que de vains projets. 
i} Bien loin d’y avoir eu part, je m’y 
jj fuis oppofe de tout mon pouvoir. 
jj Cette conduite m’avoir tellement 
9) rendu fufpeét aux mécontens, qu’ils 

„ avoient réfolu de fe deffaire de moi. 

/ ^ 


* Le Comte deWelfelini Palatin de Hon- 
grie avoit été un des principaux Chefs de la 
Conjuration. 'Après (a mort la Comtelfe 
ton epoule entra dans les mêmes complots, 

H i j 
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S. M. î. peut connoitre par me$ 
lettres qui (ont au procès , que je 
0 , n’ai jamais eu d’autte ambition que 
„ celle de parvenir à la charge de Pa- 
„ latin -, &c fi j’euffle obtenu cette di- 
gnité, j’aurois tâché par mes fervices 
,, de mériter de nouvelles grâces. Re- 
ai prefenrez a l’Empereur que ma pri,*. 
„ Ton ternit la gloire que mes Ancê- 
v, très m’ont acquife par leurs exploits. 
„ Ce qui m’afflige le plus dans mon 
a3 malheur , c’ell que mesenfans, 8ç 
„ principalement ma fille pourront 
3 , pendant une fi longue détention, 
s’écarter du chemin de la vertu que 
„ j’ai toujours eu foin de leur enleir 
„ gner. Je vous recommande , mon 
„ cher fils , de faire valoir auprès dp 
a, l’Empereur tous les fervices que je 
lui ai rendus , faites-lefouvenir que 
„ j’ai cent fois expofé ma vie pour le 
,, bien de l’Etat. Comme ce Prince eft 
„ la vive image de Dieu , il doit aufli 
a, à l'exemple delà Divinité pardon- 
„ ner à un homma qui reconnoît fa 
faute avec douleur , & qui eft pé- 
,, nétré d’un fincere repentir. 

On fera fans doute furpris de voir 
.urf homme qui joignoit au titre de 
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Contre l’Empereur Léopold. 
febelle , celui* d’empoiionrieur ,-fe 
plaindre que fa pnfon le met hors 
detat de donner des exemples de vertu 
à fes enfans. Les foins que prit le 
Comte Nadafti pour fe juftiher fu- 
rent inutiles. On avoit contre lui des 
preuves trop convaincantes. Cepen- 
dant un Particulier ( on foupçonneque 
ce fut un Evêque ) écrivit au Pape en 
faveur du Criminel. La lettre qu ? on 
envoya à S. S. contenoit en fubftance 
que Nadafti avoit toujours foutenu 
avec chaleur les intérêts de la Reli- 
gion & du S. Siège , qu’il ctoit l’en- 
nemi implacable des Hérétiques , & 
le proteéteur des Veuves , des Pupiles 
& des Orphelins, qu’il y auroit de l’in- 
humanité à faire mourir un homme 
qui ouvroit à tous momens fa bourfe 
aux malheureux ; que s’il s’étoit un 
peu écarté de fon devoir , il y avoit 


* On doit fe fouvenir que Nadafti cherchai 
à faire périr Léopold en lui failânt fervit 
une tourte de pigeonneaux empoifonnée. 
Il fit jetter auffi des chats & des chiens 
morts avec de la chaux dans les puits qui 
foumifioient de l’eau pour les cuifines do 
l’Empereur. 

H iij 
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été forcé en quelque forte par les per- 
sécutions par les injuftices desMi- 
niftres de l’Empereur •, que Ferdinand 
III. avoir toujours eu beaucoup d’efti- 
mfe pour ce Seigneur Hongrois , & 
qu’il n'avoit jamais rien entrepris , 
loir en temps de paix 3 foit en temps 
de guerre , fans l’avoir auparavant 
confulté. On apportoit encore d’au- 
tres raifons qui dévoient être plus 
goûtées à la Cour de Rome * qu’à 
celle dè v Vienne. Par routes ces con- 
fidérarions ori fupplioit S. S. de de- 
mander à l’Empereur la grâce du 
Comte Nadafti. Le Pape crut qu’il 
në devoit pas abandonner un homme 
qui avoit rendu de grands fervices 
à l’Eglife Romaine , & il écrivit à 
S. M. I. en ces termes. 


* On difoit par exemple pour juftifier 
Nadafti que ce Comte avoit fait bâtir un 
Collège de Jéfuites , un Couvent d’Augut 
tins & un de Servîtes. Un homme peut 
faire de pieufes Fondations & être un grand 

fcélérat. 

* 
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\ 

CLEMENT PAPE X. 

A notre très - cher & bien aimé Fils 
en Jefus-Chrift Léopold IF, - ' 

Ocre très-cher Fils en Jefus-Chrifi^ 

Entre toutes les vertus dont F. M. eft 
ornée , nous ne doutons pas que la clé- 
mence ne tienne le premier rang. Tout 
le monde affure que la douceur eft natu- 
relle aux Princes delà Maifon d’Autriche. 
Suivez, donc l’exemple de vos glorieux 
Ancêtres. Foyez. les trois Etats du 
Royaume de Hongrie profternés à vos 
pieds pour vous demander la grâce du 
Comte Nadafti , Préfident du Confeil 
j Souverain de ce Royaume , & Confeillcr 
en votre Confeil d’Etat , qui eft détenu 
dans vos prions. Quoiqu'on confidérant 
votre générofité nous J oyons bien perftua- 
dés que vous écouterez, favorablement 
leurs très-humbles [applications , néan- 
moins nous fotnmes obligés d'aimer le 
Comte Nadafti à caufe du z.ele qu’il a 
témoigné pour la propagation de la Foi 
Catholique , & nous n avons pu lui 
. H iv 
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refufer notre intercefion auprès de 
vous. Nous nous crojons aujfi obligés de 
vous repréfenter quen lui pardonnant 
vous rendrez, votre nom plus révéré , & 
vous attirerez, les bénédictions de-tous les 
Hongrois , Nous remettant pour le fur- 
plus a notre Nonce qui vous expliquera 
plus au long nos intentions. Cependant 
nous vous donnons notre Bénédiction 
Apoflolique. A Rome , le 7 Mars 
1671. 

Cetre Lettre ne produifit pas l'effet 
dont le Souverain Pontife s’étoit ap- 
paremment flatté. On continua d’inf- 
truire le procès des Comtes de Serin , 
Frangipani & Nadafti , & quand ils 
Furent bien convaincus du crime de 
rébellion , l’fmpereur nomma des 
C jmmifîaires pour les juger en der- 
nier reflorr. On condamna les trois 
Seieneurs Hongrois à être dégradés 
de Noblefle , à avoir la tête & la main 
droite coupées , & on confifqua tous 
•leurs biens. Lorfqu’on lut à Nadafti fa 
Semence , il répondit qu’il remercioit 
l’Empereur de ce qu’il ne lui avoit 
pas impofé une peine plus rigoureufe, 
& qu’il étoit perfuadé qu’un Prince fl 
fage ne pou voie rien faire que de 
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jufte. Il fit encore une tentative pour 
obtenir fa grâce , & il écrivit à Léo- 
pold la lettre fuivante. 


T 


Rès-augufie Empereur , 


Si f ai diffère' fi longtems de recourir 
a la clémence de F. AJ. I. cefi parce que 
faifant réflexion fur la grandeur de ma, 
faute , je me fuis trouve' indigne de par- 
don. Je nai pas voulu par ma bardiejfç 
augmenter votre jufie rejfentiment , & 
je me fuis contenté de faire porter par 
d'autres perfonnes mes très-humbles Jup- 
plications. Mais lorfquau lieu des grâces 
que fattendois , je viens d'entendre la 
Sentence de mort qui a été prononcée 
contre moi , fofe me promettre que F. 
M. I. trouvera ben que je lui préfente 
ce peu de lignes mouillées de mes larmes 
dans un temps ou je fuis dépourvu de 

tout fecours du coté deshommes .faites- 

moi fentir les effets de votre miféricordè 
en retenant l'épée fatale qui doit féparer 
ma tête de mon corps ^ & en me permet- 
tant de pafler le rcfte de ma vie dans un 
Cloître où je puijfe expier mes crimes. 
La douceur ejl fi naturelle aux Princes de 
votre augufiç Maifon que je ne doute pas 

H v 



178 Conjur. de quelq. Seign. Hongrois 
que vous ne modériez, la , rigueur de mit 
Sentence. La clémence des Rois n éclate 
jamais davantage que dans les occajions 
où ils paroijfent le plus ojfenfés. Dieu qui 
mus recommande avec tant de foin le 
pardon des injures ne manquera pas de 
: vous en récompenfer en ce monde-ci & 
en l'autre. Cependant je vous fouh ait e 
un règne long & heureux en attendant 
V effet des tr ès -humbles prières que pré- 
fente à V. M. I. fon très-humble & 
très-indigne fujet. François N^DsIstt, 
L’empereur ne fe lai (Ta point flé- 
chir. U voulut intimider les Hongrois 
par un exemple de févérité-,on annonça 
donc à Nadafti qu’il devoit fe prépa- 
rer à la mort. Quand le moment de 
l’exécution fut arrivé , on le con- 
duifit au lieu du fupplice. Cetoit 
une falle bafle du Palais de la Jurif- 
diétion ordinaire. Après que le Gref- 
fier lui eut lû la Sentence, on déclara 
au Criminel qn’il n’auroit pas le poing 
coupé. Le malheureux Comte fentît 
quelque joye de cette nouvelle. S’é- 
tant jette à genoux devant un Autel 
qu’on avoit préparé en cet endroit , 
il prononça tout haut une oraifon fort 
touchante , reconnoiflant la grandeur 
de fon crime , & priant Dieu de lui- 
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Contre [Empereur Léopold. 179 
faire miféricorde. Après qu’il eut 
achevé fa prière, il fe fit déshabiller par 
un de fes Pages qui lui banda les yeux. \ 

Il fe plaça en fuite fur une efpéce de 
fellete , & l’Exécuteur lui fépara d’un 
feul coup la tète du corps en préfencç 
d’un très-petit nombre de perfonnes. 

Il fut mis dans un cercueil , tranf- 
porté fur un échaflaut tendu de noir , v 
& expofé pendant fept heures à la vue 
du peuple. Voilà quelle fut la fin dé- • 
plorable du Comte François Nadafti 
que fon ancienne Noblefie , fes grands^ 
biens , fes illuftres alliances ne purent 
fouftraire au fupplice honteux dont il 
s’étoit rendu digne par fa révolte , & 
fur-tout par les entreprifes qu’il avoir 
formées contre la vie de fon Souve- 
rain. - . 

On annonça auffî aux Comtes de' 

Serin & Frangipani qu’ils éroient con- 
damnés à mort. Le premier parut affez 
tranquille lorfqu’on lui apprit une fi 
accablante nouvelle , mais fon beau- 
frere fe plaignit de ce qu’on ne lui ac- . . 
cordoit que deux jours pour fe pré- 
parer à mourir '■> il repréfenta aux Com- 
jnifîaires en termes fort touchansqu’ii 
ctoit encore fort jeune , & le feul qui 
redoit de fa. Maifon *, q ue ces confi- 

H v> 
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1 8 o Conjur. de quelq. Seign. Hongrotf 
dérations dévoient porter 1’Empereue 
à lui laitier la vie, puifqu il étoit prêt 
de jurer à S. M J. qu’il lui demeure- 
roit déformais fidèle. Il difoit qu’il 
n’y avoir point d’exemples qu’on eue 
puni de mort aucun Seigneur Hon- 
grois pour une première faute de cette 
nature , que plufieurs perfonnes aufli 
coupables que lui , étoient rentrées en 
grâce auprès de l’Empereur, & qu’ainfi 
on ne pouvoir fans injufticelui refufer 
un pareil pardon , puifque c’écoit la 
première rois qu’il s’étoit écarté de 
fon devoir. 

Quoiqu’on eût fait entendre à Fran 
gipani qu’il auroit inutilement recours 
à la clémence de l’Empereur , il écri- 
vit cependant a ce Prince. », V . M.L 
,, difoit-il , doit regarder ma révolte 
,, comme l’aétion d’un jeune homme 
,, où l’imprudence a eu plus de part 
„ que la malice. J’efpere que vous ne 
,, voudrez pas éteindre en ma perfonne 
,, une Maifon qui a rendu de grands 
„ fervices à vos auguftes Ancêtres. Je 
„ ne craindrais pas la mort à la tête 

de vos Armées , mais il eft bien dut 
a , pour moi de finir mes jours par la 
5 , main d’un Bourreau. Je ferai tou* 
p) jours prêt de facrifier au fervice de 



C ontre l'Empereur Léopold. 1K1 
mon Souverain une vie donc 
» je lui devrai la confervation. Ce- 
jj pendant fi ma perte éft réfolue , je 
,> me refigne entièrement à vôtre vo« 
m lonté. 

Cetre lettre n’ayant produit aucun 
effet , Frangipani ne fongea plus qu’à 
fe préparer a la mort ; il chargea les 
Commilfaires de témoigner à l’Empe- 
reur le chagrin qu’il relïèntoit de l’a- 
voir offenfé. Il leur repréfenta la dou- 
leur que fa fin tragique cauferoit à 
une époufe chérie , & demanda la 
permifîlon de lui écrire * pour lui dire 


? Lettre du Comte de Frangipani d la Comtejfe 
■ .. fon époufe ; 

Ma très-chere & bien aimée Julie , puif- 
que ma mauvaife deftinée veut que je petde 
aujourd’hui la vie pour réparation des fautes 
que j’ai commifes contre l’Empereur mon 
Maître, je n’ai pas crû devoir partir de ce 
inonde (ans t’embraiïèr, k te dire un éter- 
nel adieu par ce peu de lignes. Je te conjure 
de me pardonner, fi dans le cours de notre 
mariage , je t’ai caufé quelque chagrin , 
comme de ma part je te promets d’oubliec 
tous les emportemens que tu as pu avoir 
contre moi , étant bien perfuadé qu’ils n® 
partoient que de ’a dciicateffe de tes fenti- 
lifliensj Me l’çxçèg de ta. tçndreÇei Je te 
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ün éternel adieu , les fupplianc d in-* 
tercéder pour elle auprès de Léopold. » 
afin que cc Prince lui rendît une partie 
de Ton bien. La .convention quil eut 
avec les Commilïàires fut fi touchante^ 
qu’aucun des afliftans ne put retenir 
fes larmes. 

Les Commilïàires étant allés trou- 
l ver le Comte de Serin , il leur de-' 
manda à quelle forte de fupplice il 
étoit condamné. On lui répondit que 
fuivant la rigueur des loix , il méritoit 
d’ètre livré aux plus cruels tourmens , 


prie de faire mes derniers Complimens à 
tous mes parens & amis & d’avoir la bonté 
de faire dire des Méfiés pour le repos de 
mon ame qui , à ce que j’efpere, jouira dans 
peu de mornens de la vue de fon Rédemp- 
teur. Je voudrots,ma chere Julie , pouvoir 
te laiffer des marques de matendre afïeétion r 
mais ma déplorable fortune ne me permet pas- 
de difpofer d’aucune cliofe. J’ai fupplié V’Em-- 
pereur avec toutes les inftartees noQibles de 
técompenfer la fidélité que tu m’as gardée, 
& l’inviolable amitié dont j’ai reçu tant de 
marques. Je ne doute pas que ce Grince 
au Oi jufte que magnifique ne répande (uf 
toi lès faveurs 3c fes grâces autant que tu le 
mérites. Je te conjure aufii de faire mes 
derniers adieux à Orphée Frangipani , & de 
\e prier de ma part qu’il oublie les fujets à9 
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mais que l’Empereur par un effet de fa 
bonté naturelle avoit bien Voulu 
adoucir la Sentence, & qu’il auroit 
feulement la tête & le poing coupés. 
On lui fit entendre qu’il devoir être 
extrêmement fenfible à cet excès de 
modération. Le malheureux Comte 
fupplia les Commiflaires avec beau- 
coup d’inftarice de faire enforte qù’on 
limitât fa peine à être décapité. On 
ne voulut rien lui promettre fur cet 
article. Avant que d’exécuter ces deux 
Criminels , on leur permit de fc voir. 


plainte que je pourrois lui avoir donné. 
Exhorte-Ie par la tendre amitié qui nous a 
toujours liés, de vouloir en cas qu’il ait com- 
mis quelque faute contre S. M. I. implorer 
incontinent fa clémence, & l’afRire qu’il en 
recevra une entière façisfadion ; dis-lui bien 
que je fuis au défefpoir de ne lui pouvoir 
donner aucune marque de mon fouvenir. 
Mon malheur n’a rien laifié à ma difpofition. 
Adieu , ma chere Julié , le tems de notre 
féparation s’approche. Si dans ce monde tu 
as eu toutes mes affedions , tu peux t’alfurer 
qu’en l’autre , je prierai inceliamment notre 
divin Sauveur qu’il veuille te combler de 
fes grâces. Souviens-toi toujou r s,ma chere 
Julie, de ton très-affedionné & fidèle piaii, 
François Frangipani. 
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& Frangipani parla au Comte de Se- 
rin en ces termes 

,, Mon cher frere , puifqu’il plaît . 
y, à Dieu que pour réparation de nos 
,, fautes , nous mourions tons deux 
,, en ce jour, je n’ai pu me réfoudre à 
,, fortir de la vie fans vous dire adieu 
„ & fans vous demander très - hum- 
„ blemenr pardon d’avoir été la prin- 
,, cipale caufe de votre perte. Je fou- 
haiteroisde tout mon cœur pouvoir 
„ par l’augmentation de mes peines 
,, vous dérober au fupplice qu’on vous 
„ prépare j mais puifque cela, ne m’eft 
,, pas poflible , j’ofe me flatter que 
j, vous affronterez la mort fans foi- 
„ blelfe , & je tâcherai de vous donner 
,,-un exemple de fermeté 5c de conf- 
,, tance. A peine Frangipani eut-il cefle 
de parler qu’il femità genoux, 5c 
fon beau-frere en ayant fait autant , 
ces deux Seigneurs s’embraflerent 
avec toures lés marques d’une ten- 
dre aftedion. 

Le Comte de Serin remercia Fran- 
gipani de fa vifite , proteftant qu’il ne 
vouloir plus fe fouvenir de rout ce 
qui avoir pu les brouiller enfemble. 

11 remit enfuite- aux Com miliaires une 


Digitized 


y€c 


<1 



Contre P Empereur Léopold. ïf>f. 
lettre * qu’il venoit d’écrire à fon 
époufe, & témoigna le fenfible déplai- 
fir qu’il relTèntou d’avoir ofFenfé l’Em- 
peteur. L’heure de l’exécution étant 


* Lettre du Comte de Serin À fon époufe. 

Je te pre, ma chere femme , de ne point 
t’affliger en recevant mon éternel adieu. 
Demain au matin , fur les dix heures, puis- 
qu’il plaît ainfî à Dieu, nous devons ton 
frere & moi avoir la tête coupée- Nous 
avons pris aujourd’hui congé l’un de l’autre 
avec de grands témoignages d’amitié. Tu 
veux bien me permettre que je le prenne 
auffl de ma chere femme par cette lettre , 
&. que je lui demande mille pardons des cha- 
grins que je lui ai caufës & qui n’ont été que 
trop fréquens. Grâces à Dieu je fuis entiè- 
rement réfigné à la mort, & je n’en crains 
point l’approche. J’efpere de fa divine bonté 
que m’ayant donné la vie naturelle , il me 
fera encore jouir de la vie éternelle. Je le 
prierai quand je ferai dans le Ciel de nous 
faire la grâce que nous y Soyons un jour 
réunis pour y être les témoins de fa gloire. 
Je ne fqais que te mander touchant mon 
fils, & fur la perte de nos biens. J’ai tout 
remis à la volonté de Dieu. Je te ^conjure 
de Souffrir ce revers avec patience. ANeu- 
ftad , le 2 9 Avril 1671, pénultième jour dè 
ma vie, à Sept heures du foir Dieu veuille 
répandre fes grâces & fês bénédiétions fui 
jçi & fur Aurore-Véronique ma fille, 
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Arrivée, le Juge qui devoir afïifter a 
cette trifte cérémonie , envoya de- 
mander aux Commifïaires s’il n’y 

avoir point de grâce pour le coupa- 
ble *, ils répondirent qu’on exemptoit 
le Comte de Serin d’avoir le poing 4 
coupé. On fît enfin pafièr cet infor- 
tuné Seigneur fur l’écnafFaut qui étoit 
tendu de noirr On lui banda les yeux; 
& l’Exécuteur lui abattit la tête au 
fécond coup. Frangipani fut amené 
enfuite , & fit paroître beaucoup de 
fermeté dans une occafion où les 

hommes les plus intrépides témoi- 

gnent quelquefois de la foibleffe. Il 
harangua les afliftans à peu près ert 
ces termes : •» Regardez-moi , & profi- 
* tez tous de mon exemple & du dou- 
» Ioureux fpeétacle de ma mifère ; ne 
»• manquez jamais à la fidélité que 
« vous devez à votre Souverain , 8c 
»> demeurez inviolablement attachés à 
»* votre devoir. Ne vous laiflez pas 
» féduire aux charmes flatteurs de 

yy l’ambition qui propofe aux hommes 
y» des biens imaginaires pour les con- 
yy duire dans le précipice. Me voici 
v prêt à quitter la vie , priez Dieu 
» pour le repos de mon ame , quand 
« je ferai dans' le Ciel j’y deviendrai 


îd byT 
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-* ** votre interceiTeur. Adieu. Adieu. 

Frangipani s’écanr mis enfuite à ge- 
noux fur un carreau de velours pré» 
Fentk fa rêre au Bourreau. Il reçut le 
coup , mais fur l’épaule * qui en fut 
abatrue. Il fe tourna incontinent & 
ayant haufifé la tête, il voulut fe lever 
debout. 'Dans ce moment on lui donna 
un fécond coup , & la tête tomba fur 
l’échafîaur. On mit les corps des deux 
Comtes dans un cercueil de drap noir, 
& ils furent inhumés avec les céré- 
monies ordinaires. NaHafti avoir été 
exécuté à Vienne. Ce fut à Neuftad 
que Serin & Frangipani eurent la tête 
tranchée. 

La punition de ces trois Seigneurs 
** Rebelles s’étendit jufque fur leur 
poftérité. On changea les Armoiries 
de leurs Defcendans , & on leur dé- 
fendit de porter les noms des grandes 
Maifons dont ils fortoient. Les 


* On mit le Bourreau en prifon , parce 
qu’on voulut fçavoir fi c’étoit par malheur 
ou par malice qu’il avoit manqué les deux 
Comtes. Les Bourreaux d’Allemagne lont 
très- habiles pour ces fortes d’exécutions. 

** Le Comte de Tatrembach fut exé-r 
CUté fept ou huit mois après. 
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Hongrois fe crurent peut-être auto^ 
rifés en conféquence d’un privilège 
Singulier qui leur fut accordé par un 
de leurs Rois. André II fit publiée 
en 1211 une Déclaration par laquelle 
il donnoit le droit a chaque Gentil- 
homme Hongrois de prendre les ar- 
mes , même contre le Roi , s’il entre- 
prenoit de toucher aux franchifes de 
la Nation. Un privilège de cette na- 
ture , qui femble être fi avantageux 
pour les Peuples , ne peut qu’occa- 
fionner des divifions & des guerres 
entre les Sujets & le Souverain. Ainfi 
la Déclaration du Roi André étoit 
plus propre à exciter des troubles 
qu’à entretenir la tranquillité dans 
l’Etat. Ce Prince en montrant fou 
averfion pour la tyrannie , fit voir 
qu’il entendoit très-peu la politique. 
Il n’avoit en vue que la félicité de 
fes Sujets , mais il ne fe fervit pas des 
moiens convenables pour parvenir au 
but qu’il fe proppfoit. Je n’examine 
point fi les fuccefieurs de ce Monar- 
que forcèrent les Hongrois à devenir 
rebelles. Qu’on ]ife le Vfanifefte (que 
ces Peuples publiérenrdans un rems où 
ils crurent avoir fujet de fe plaindre du 
Gouvernement Autrichien.Ils difoient 
pour fe juftifier. 
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■ Qu'au préjudice de leurs privilèges , 
le Royaume étoit opprimé par les troupes 
étrangères envoyées fans néceffité & qui 
traitaient les naturels du Pays avec une 
cruauté fans exemple. 

Que les Hongrois quon élevoit aux 
Charges du Royaume ri avoient pas 14 
liberté de les exercer. 

Que les Diettes ét oient toujours tumul- 
4ueufes & remplies de conttjlationsj que lyt 
plupart du tems elles s éi oient féparées fans 
que l’on eut pu y rien conclure , & que 
les chofes quon y azoït arrêtées n’avoient 
prefque jamais eu d'effet. 

Quon ne laiffoit pas aux Protejlans 
je libre exercice de leur Religion , quon 
leur avoït oté leurs Temples avec vio- 
lence & chaffé leurs Mtniftres. 

Quon ne permettait pas aux Grandf 
du Royaume de jouir de leurs privilèges , 
qni portaient que pour quelque crime que 
ce pût être , ils ne pourraient être tra- 
duits devant d’autres Juges que ceux de 
leur Nation. 

Que pour les fautes commifes par les 
Particuliers on prétendait châtier tout te 
Royaume. 

Qu encore quon tirât beaucoup d'ar- 
gent dît mines & des Gabelles dit Royau- 
me j & que Sa Majejlé Impériale en? 
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voyat de grandes Jommes pour l'entretien 
des troupes , elles étoient néanmoins fi 
mal payées , qu’on les réduifoit à faire 
des incur fions dans le Pays des Turcs pour 
trouver moyen de fubfifter y & que les 
Turcs par re pré faille s mett oient à contri- 
bution les Villages de la Frontière bru* 
lant ou faifant Efc laves ceux qui ne vou- 
laient pas donner de P argent. 

Je veux bien croire qu’il y avoit 
de l’éxagéracion dans les plaintes que 
, faifoient les Hongrois , mais il eft 
toujours certain qu’on donnoit fou- 
vent de furieufes atteintes à leurs pri- 
vilèges. Ce qui révolroit fur-tout les 
plus grands Seigneurs du Royaume x 
c’étoit de voir que la Couronne 
d’Hongrie qui éroit cleétive , deve- 
noit infenftbiement héréditaire dans 
la Maifon d’Autriche. Ce fut-là auflî un 
des principaux motifs de leur révolte. 
Ils ne purent fans chagrin fe voir en- 
lever le droit de choifir un Maître, 
droit qui à la vérité entraîne prefque 
toujours de funeftes inconveniens , 
mais qui eft extrêmement flatteur pour 
un Peuple. 

Les mefures que voulurent pren- 
dre les Hongrois pour conferver un fi' 
beau privilège , furent caufe qu’ils- 
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Je perdirent > car Léopold après avoir 
dompté ces Rebelles traita le refte de 
la Nation comme un Peuple conquis. 
En conféquence il déclara que lui & 
î es Prédécelfeurs ayant acheté chère- 
ment la Hongrie , il étoit jufte que 
la Couronne en fut héréditaire dans 
la Maifon. Les Etats fe virent obligés 
de reconnoître pour leur Souverain 
P Archiduc Jofeph^fils aîné de Léopold, 
& de confirmer la fucceffion à là 
Couronne aux Defcendans mâles de 
la Maifon d’Autriche qui régnoit en 
Allemagne , & après leur extinction 
aux Princes de la branche d’Efpagne. 
•Les Etats obtinrent feulement que ' 
dans le cas d’extinélion des enlans 
•mâles dajas les deux branches , il fe- 
roit libre aux Hongrois de faire l’élec- 

<55 

tion d’un Souverain, On révoqua en-? 
fuite le Décret du Roi André II qui 
auroit pu occafionner encore de nou- 
veaux troubles. 

La mort des trois Seigneurs rebel- 
les, ne mirpas fin aux troubles de Hon- 
grie. Les mécontens déférèrent à Té- 


> * Tékéli étoit fils d'Eftienne Tékéli , 

Comte de Kerfmarck, Grand-Bailli hérédi— 
la ire d’Arfa , & Baron de Schafnirz. Ce- 
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Jkéli le commandement de leurs Ar- 
mées , & furent bientôt en état de faire 
trembler leur Souverain. Le nouveau 
Général attaqua les troupes de l’Em- 
perëur , remporta plufieurs victoires., 
fe rendit maître d’un grand nombre 
.de Places, & fut lî heureux dans routes 
fes expéditions , qu’on lui donna le 
(titre de Protecteur de la Patrie. S’étant 
joint à quatre mille Turcs , il conti- 
nua la guerre avec beaucoup de fuccès. 
Pour le récompenfer des fervices qu’il 
jrendoit à la Cour Ottomane, le Grand 
Vifir lui envoya une vefte , un fabre 
& un étendart avec une Patente du 
Sultan qui le déclarait Prince de la 
Haute-Hongrie. 

Tékéli fit publier un Manifefte qui 
portoit que le Grand Seigneur rece- 
vrait fous fa protection tous les Hon- 
grois qui embralTeroient le parti des 
mécontens , & qu'il les maintiendrait 
dans leurs privilèges , leurs libertés , 

leurs 


toit un des plus riches Seigneurs de la Haute- 
Hongrie. Il étoit Luthérien. Les mauvais 
traiteméns qu’il reçut de la Cour de Vienne 
l’obligèrent de fe retirer en Tranfiivanie > 
où il devint premier Miniftre du Prinpe 
Abaffi, 
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leurs biens, leurs loix & leur religion 
mais il ajoutoit qu’on ne feroit aucun 
quartier à ceux qui refuferoient de fe 
ioumettre. Ce manifefte . produific 
l'effet que Tékéli en avoir efpérc , 5c 
plufieurs Villes ouvrirent leurs portes 
.aux Rebelles. Les Turcs pénétrèrent 
dans T Autriche avec une armée formi- 
dable. Comme le Duc dé. Lorraine 
qui commandoit les troupes Impér- 
iales ne fe fentoiti paS; affez; fort pour 
attaquer les ennemis » -il prit le par- 
ti de fc retirer foius le canon, de 
Vienne. i jiî j -■ • 

Les Turcs s’avancèrent .vers cette 
Place 5c en firent le fiége -, mais les 
Autrichiens défendirent leur Capitale 
avec beaucoup de valeur , forcèrent 
les ennemis dans leur camp & les mi- 
rent en fuite* Le fuccès des Impériaux 
jetta la terreur dans l’efprir des Hort- 
grois , de force que la plûparc des 
Seigneurs rebelles jugèrent à propos 
de fe foumettre. L’armée de Tékéli 
diminuoit tous les jours 5c cetre dé- 
fection le mit hors d’érat .de. rien 
entreprendre. Les Turcs l’ayant foup- 
çonné fort injuftement dette d’in- 
telligence avec le Roi de Polognç 
Tome IL I 
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* Sc la Maifon d'Autriche , le firent 
arrêter Si on le mit aux fers. 

La difgracede Tékéli changea en- 
tièrement la face des affaires. Péthé- 
rafi fon Lieutenant obtint de pardon 
de fa révolte. Il parcourut la Hongrie 
pour ramener les mécontens à l’obéif- 
lance de l'Empereur , il gagna les uns 
par des vues de récompenfe , intimi- 
da les autres par des menaces , 5 c 
-réuflit à faire rentrer fes Compatrio- 
tes dans le devoir. L’aélivité de fon 
zélé effaça le crime de fa rébellion. 

De toutes les Places de Hongrie 
<jui s’éroient révoltées contre l’Empe- 
reur , il ne reftoit plus à foumettre 
que la Ville de Moncasch bloquée de- 
puis deux ans , Ôc défendue par la 
Comteffe de Tékéli : les foldats de 
la garnifon animés par fa préfence 
-foutenoient avec courage les attaques 
des Impériaux. Mais enfin les vivres 
Sc les munitions étant venus à manquer 
dans la Place , Léopold profita de la fi- 
tuation où fe trouvoit la Comtefïè pour 
lui faire des propofirions de paix. Elle 


* Le Roi de Pologne s’étoit joint à l’EpVt 
pereur pour faire la guerre aux Turcs. 
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ne les. accepta qu’avec beaucoup de 
répugnance, & parce qu’elle ne pou- 
voit pas réfifter plus longtems. Après 
la reddition de Moncasch , l’Empe- 
reur fe vit maître abfolu de toute la 
Haute-Hongrie. \ 

La guerre continuoit toujours entre 
les Impériaux & les Turcs. Tandis 
qu’ils étoient aux prifes les uns con- 
tre les autres , Michel Abaffi Vaivode 
de Tranfilvanie vint à mourir. Il 
avoit recommandé fes enfans à l’Em- 
pereur. Léopold eut égard à cette re- 
commandation , & nomma pour Vai- 
vode , le fils aîné de Michel. Mais 
le Grand Seigneur accorda la Princi- 
pauté de Tranfilvanie au Général des 
rebelles Hongrois. Tékéli fe voyant • 
revêtu de cette importante dignité , 
embrafla avec plus de chaleur que 
jamais le parti de la Cour Otomane. 

Il attaqua quatre mille hommes de 
troupes impériales , les tailla en 
pièces , & fit prifonnier le Général 
Heifler qui les commandoit. Quel- 
que tems après il eut un combat à 
foutenir contre le Prince Auguft'e de J 
Hanover. Ce dernier y perdit la vie , 
auffi bien qu’un grand nombre d’Of- 

1 ij 
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liciers. La rigueur de la faifon ne per- 
mit pas à Tékéli de profiter de cet 
avantage. Il revint en Valaquie pour 
y prendre des quartiers d’hyver. 

Après dix-huit ans de guerre , les 
Turcs Ce virent contraints de faire la 
paix. Ils perdirent la fameufe bataille 
de Zenta , & le Prince Eugène qui 
étoit leur vainqueur , négocia avec 
eux un * Traité qui rendit le calme à 
l’Empire : les Turcs ne purent rien 
obtenir en faveur de Tékéli. Cepen- 
dant pour reconnoître les fervices 
qu’il leur avoir rendus , ils lui cédè- 
rent Lugos , Carenfibes , & Vidin 
avec le titre de Principauté. 

Léopold n’avoit pu foumettre que 
la Haute-Hongrie. Le refte du. Royau- 
me étoit toujours révolté contre l’Em- 
pereur , & les mécontens ravageoient 
l’Autriche & faifoient des courfes juf- 
qu’aux portes de Vienne. Sa M. J. 
avoir fait arrêter Ragotzi qui cher- 
choit , difoit-on , à foulever les Hon- 
grois. Ce Prince trouva moyen de 
s’échaper de la prifon où on le rete- 


* Le Traité de Carlowita qui fut con- 
clu en ity 8, . 
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Hait depuis trois ans. Lorfqu’il fe vit 
en liberté , il excita les Hongrois à la 
révolte , fous prétexte qu’on violoit 
leurs privilèges & qu’on les inquiétoit 
fur l’article de la Religion. Ils envoyè- 
rent cependant des Députés à Vienne 
pour y repréfenter leurs griefs. Les 
Mécontens demandèrent que confor- 
mément à la capitulation royale , li- 
gnée & jurée par l’Empereur , les 
emplois civils & militaires 1 & les 
bénéfices confidérables ne fuflent don- 
nés qu’aux Naturels^i Pays. Que la 
PrincefTe Ragotski étoit prifon- 
niere , fût mile en liberté & en polfef- 
fion de tous fes biens ; enfin que la 
Sentence rendue contre le Prince fou' 
époux fût déclarée nulle & aubufive. 
La Cour de Vienne ne put fe réfou- 
dre à accepter ces demandes. Cepen- 
dant comme l’Empereur ne voyoit 
point d’apparence de réduire les Re- 
belles par la force , il leur fit à fon 
tour les propofitions fuivantes : 

Sa Majefté Impériale confenroic 
que le Royaume de Hongrie fût élec- 
tif après la mort du Roi des Romains 
qui devoir renoncer à l’aéte d’héré- 
dité pafle en fa faveur , pourvu que la 

Iiij 
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Noblefïe & les Peuples lui prêtaffent 
un nouveau ferment de fidelité ; que 
les Religions Romaine & Proteftante 
fufïent également permifes & réta- 
blies dans leurs anciens privilèges j 
que S. M. I. & le Roi des Romains 
accordaient une amniftie générale , 
fans aucune exception en faveur de 
ceux qui avoient pris les armes ou 
qui étoient entrés dans quelqu’enga- 
gement contraire aux intérêts de la 
Maifon d’Autriche ; qu’on abolît tous 
les nouveaux impôts , laifTant à la 
Nation Hongr^^^ la liberté de faire 
toute forte de commerce fans payer 
d’autres 'droits que ceux qui avoient 
été anciennement établis par les Etats 
du Royaume; que trois mois après la 
ratification de l’accommodement, oa 
aiemblât uneDiette générale en Hon- 
grie pour examiner les griefs de la 
Nation ; que tous les trois ans & plus 
fouvent , fi on le jugeoit à propos , 
on convoquât une pareille affemblée 
pour délibérer fur les affaires géné- 
rales du Royaume *, enfin qu’il fût 
permis aux Erats de Hongrie de nom- 
mer un ou deux Dépurés pour réfider 
À Vienne. On convint que ces Dépu- 
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tés auroient le caraétére de Confeillers 
du Roi de Hongrie , & qu’ils aflîfte- 
roienc aux Confeils où il s’agiroic des 
affaires du Royaume. 

L’Empereur éroit alors . en guerre 
contre la France ; voilà pourquoi il 
faifoit des proportions que les Rebel- 
les auroient du trouver fort avanta- 
geufes. Cependant ils ne voulurent 
point les accepter , parce* qu’ils exi- 
geoient pour préliminaire de l’accom- 
modement une fatisfa&ion entière fur 
leurs demandes. Ils pouvoient parler 
hardiment 8c frire la loi à leur Maî- 
tre , parce qu’ils fe voyoient en état 
d’oppofer plus de quatre-vingt mille 
hommes à la Maifon d’Autriche. Des 
forces fi confidérables infpiroient de 
la prcfomption aux Hongrois , & ils 
fe difpoferent à foutenir feurs préten- 
tions les armes à la main. Sur ces en- 
trefaites l’Empereur * mourut , & il 
eut pour Succeffeur Jofeph fon fils 
aîné qui avoit été élu depuis quelques 
années Roi de Hongrie. • 

Le Prince Ragotski ayant appris la 
mort de Léopold convoqua un grand* 
Confeil où fe rendirent la plupart des 

- ' - - -m 
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Seigneurs Hdngrois. On y convint de 
n’écouter aucune propofition de la 
Gour de Vienne qui tendroit à les 
défunir , de ne point pofer les armes 
qu’on rfeut obtenu pour le Peuple 
en général , & pour le corps de la 
Noblefie en particulier une ample fa- 
tisfaétiou fur tous leurs griefs , d’obli- 
ger le nouvel Empereur à bannir de 1 
la; Hongrie les Jéfuitespour toujours », . 
d’annuliér. les arrêtés de la Diette te- 
nue à Prefbourg en 1687 comme étant 
contraires aux anciens Statuts qui ac- 
cordoient à la Noblefle & au Peuple 
la prérogative d’élire leur Souverain , 
de ne pas permettre à l’avenir qu’orv 
mît des troupes étrangères en garni- 
fbn ou en quartier a’hyvcr dans les 
Places du Royaume *, d’empêcher que 
les Gouvernemens des Provinces , 
Villes & Châteaux , les Evcchés , les 
Abbayes , & les autres principales , 
Dignités , tant Eccléfiaftiques que Laï- 
ques , fulTcnt conférés à d’autres qu a 
des Hongrois naturels , à moins 
que la Diette ne jugeât â propos 
d’en gratifier quelqu’étranger pour 
le récompenfer des fervices impor- 
tans qu’il auroit rendus à la Nation. 
Enfin les Membres de ce Confeil tant - 
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é'n leur nom qu’en celui des abfeüts , 
jurèrent robfervarion de tous ces ar- 
ticles , avec promede de punir comme 
criminels & traîtres à la Patrie ceux 
qui fe départiroient de la confé- 
dération ou qui feroient quelqu’ac- 
commodement particulier avec la 
Maifon d’Autriche. Les Hongrois , 
comine on le voit , vouloient réduire 
à bien peu de chofe l’autorité de leurs 
Souverains. 

L’Angleterre & la Hollande offri- 
rent leur médiation pour réconcilier 
les Hongrois avec leur Souverain. 
L’Empereur & Ragorski l’accepte- 
rent , mais toutes ces négociations 
ne produifirent aucun accommode- 
ment. On continua de part & d’autre 
à fe faire la guerre , & les Rebelles 
qui s’étoiertt retranchés à Scibo, furent 
forcés &: mis en fuite. Pour fe venget 
de la perte qu’ils venoient d’effuyer 
ils ravagèrent la Baffe - Hongrie , la 
Moravie & l’Autriche. Ils pilloient v 
Ti>rûloient & facageoient les Bourgs & 
les Villes , & revendent toujours char- 
gés d’un prodigieux butin. L’Empe- 
reur chaflant un jour dans la forêt 
d’Ebërdôf , manqua d’ctre furpris pair 
les» Rebeliesr Ils avoient caché deux 

I v 
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cens Cavaliers avec des chevaux de 
jnain , & plus de trois cens Fantaflins 
divifés en pecites bandes. Leur defiein 
auroit réuiîî , fi deux Piqueurs qui 
pourfuivoient un cerf, n’eufient ap- 
perçû des chevaux à l’attache 6c plu- . 
fieurs hommes le ventre à terre. L’Em- 
pereur qui n’étoit pas fort éloigné de 
cet endroit , fut averti & retourna à 
toute bride à Vienne avec les Seigneurs 
de fa fuite. 

Les Rebelles , quoique battus en 
plufieurs rencontres , refufoient conf- 
tamment de fe foumettre au joug que 
la Maifon d’Autriche vouloit leur im- 
pofer. Ragotski 6c les autres Chefs 
du parti ne cefioient de fe plaindre 
des violences qu’on exerçoit à leur 
egard , & des atteintes qu’on portok 
à leur liberté. L’Empereur pour ap- 
paifer les Mécontens , convoqua une 
Diette à Prefbourg ; mais on n’y prit 
aucune réfolution capable de faire 
cefier les troubles. Les Hongrois ne 
s’occupèrent qu’à drelTer au nom dfr 
toute la Nation des mémoires contre 
le Gouvernement Autrichien. Ils dé- 
ni andoient que l’Empereur Jofeph ra- 
tifiât la déclaration de Ion Prédécef- 
feur par laquelle on les afïuroit qu’ils 
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feroient gouvernés fuivant leurs loi» 
& leurs privilèges. Ils vouloient de 
plus qu’on rendît une autre déclara- 
tion qui porteroit que S. M» I. ni Tes 
fucceffeurs ne pourroient ni par do- 
nation, ni par teftament , difpofer du 
Royaume en faveur de qui que ce foir, 
êc que fi les hoirS*mâies de l’Empereur 
venoient à manquer dans la ligne di- 
reéte * alors les Etats feroient rétablis 
dans l’ancien droit d’élire tel Souve- 
rain qu’ils jugeroienr à propos ; qu’un 
Gentilhomme Hongrois ne pourroit 
erre emptifonné , même pour crime 
de leze-majefté y à moins qu’il ne fût 
furpris.fur le fait , auquel cas il feroic 
jugé fuivant les loix ; que la Noblefie 
feroit exemte de loger les gens de 
guerre , àmoins qu’elle n’y eonfentît-j 
qu’on n’exigeroit point de fubfides 
fans le confentement des Erars ; qu’on 
feroit fupprimer toutes les contribu- 
rions qui fe levoient alors' ; qu’il feroit 
ordonné quon aflembleroit' tous les 
trois ans la Diette générale du Royau- 
me ; que lorfque S. M. I. voudroit 
conférer fur les affaires de Hongrie,, 
elle n’appelleroit à fon Confeil que 
des Hongrois de naiflance y & quelle 
ne difpoferoit qu’en leur faveur des 

Ivj 
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emplois du Royaume tant civils qufc 
militaires ; que toutes les Dignités 
Eccléfiaftiques ne feroienc données 
qu’aux naturels du Pays , & que tous 
les étrangers qui en pofTédoicnt , fe- 
roient obligés de s’en démettre pour 
les conférer aux Hongrois •, qu’on con- 
Ermeroit la liberté* de Religion ac- 
cordée aux Proteftans *, que les revenus 
du Royaume feroient adminiftfés par 
un Tréforier Hongrois indépendant 
de la Cour Impériale ; que les troupes 
étrangères fortiroient de Hongrie > & 
enfin que S. M. 1. laiflèroit la con- 
duite des affaires à un Confeil dont 
les Membres feroient tirés des quatre 
Etats du Royaume. 

Malgré l’envie qu’avoit l’Empereur 
Jofeph de pacifier les troubles de Hon- 
grie , il n’eut pas la fatisfa&ion d’y 
léuflîr. Ce Prince mourut , & on crai- 
gnit à Vienne que les Turcs ne profi- 
taient de la conjoncture pour pren- 
dre les Hongrois fous leur proteCfcionr 
La crainte n’étoit pas mal fondée ; car 
le Pacha de Bude follicitoic la Porte 
de fe déclarer en faveur des Mécon- 
tens. L’Impératrice Régente en ayant 
été informée , écrivit au Comte de 
Palfi de renouer les négociations , & 
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de conclure un accommodement avec 
le Comte Caroli qui agiflbit au nom 
des Rebelles. L’âmniftie fut lignée à 
Zath'mar le 19 d’Avril 171 1 , & ac- 
ceptée par une partie des Seigneurs 
Hongrois. Le Traité portoit que Ra* 
gotski auroit la jouiflance de tous fes 
biens , pourvu qu’il prêtât ferment 
de fidélité *, que fi ce Prince ne vou- 
loit pas demeurer dans le Royaume, 
il pourroit fe retirer en Pologne ; que 
la Religion feroit maintenue félon les 
loix *, qu’il feroit permis à la Nation 
de repréfenter les griefs à là Diertc 
prochaine ; qu’enfin fi Ragotski ri’ac- 
ceproit pas l’amniftie dans le ttîms 
prefcrit * , les autres Seigneurs & le 
refie de la NobldTe ne lailTeroient pas 
de jouir de la grâce que la Cour de 
Vienne vouloit bien leur accorder* 

• Ragotski & les autres Seigneurs 
Hongrois! étoient fur la frontière de 
Pologne. Comme ils n’avoient donné 
aucun pouvoir au Comte Caroli , ils 
défavouerent le Traité qu’il venoit 
de conclure. Cela n’empêcha pas vingf- 


* On lui accorda trois femaines pour 
déterminer, 

* 
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«leux Régimens Hongrois , quelque 
Fortereflès & plufieurs Châteaux de 
fe foumetrre à l’Empereur. Ragotski 
fe trouvant fans Troupes , fans Pla- 
ces , fans argent , erra quelque tems 
en Pologne , d’où il paÂTa en Angle- 
terre & de-la en France j il alla en-- 
fuite joindre les Turcs qui a voient 
déclaré la guerre aux Impériaux , & 
qui lui promirent la Principauté de 
Tranfilvanie. Afiuré d’être puiflàm-- 
ment fecouru par la Porte Ottomane , 
il aflembla toutes fes Troupes & pu- 
blia un Manifefte pour juftifier fa 
conduite. L’Empereur Charles VI ne 
pouvant plus douter de la mauvaife 
volonté de ce Prince ,-le déclara rebelle 
& coupable de haute trahifon. S. M. I, 

{ jromit dix mille florins à celui qui le 
ui ameneroit vif , & fix mille à qur-j 
conque prouveroic qu’il l’aüroit tué. 
Cependant les Cours de Vienne & 
de Conftantinoplc firent la paix. Les 
Rebelles de Hongrie n’étant plus fe- 
courus pat les Turcs r furent con- 
traints de rentrer dans le devoir. Ce 
fut ainfi que fe terminèrent ces fan- 
glantes divifions qui duroient depuis* 
jplufieurs années. 



CONJURATION 

DES ANABAPTISTES, 

CONTRE 

PLUSIEURS SOUVERAINS 

D’ALLEMAGNE. 

J E mettrai au nombre des Conju- 
rations les fréquentes révoltés des 
Anabaptiftes contre leurs légitimes 
Souverains. On verra de quels excès 
les hommes font capables lorfqu’ils fc 
laiflent aveugler par le Fanatifme. 
Rien n’eft plus terrible que les guerres 
excitées par des motifs de Religion. 
L’Allemagne en fit la trifte expérience 
pendant le feizième fiecle. Ce Pays 
ne fur pas le feul endroit où l’on vit 
des hommes s’égorger impitoyable- 
ment pour la défenfc de leurs opinions 
ou de leurs erreurs. La diverfité dé 
croyance mit prefque. toute l’Europe 
en comburtion. Telles furent les fuites 
de cette Reforme qu’un Moine * Apo-i 

Martin Luther,, # 

» 

I 
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ftat voulue introduire dans l’EglileV 
Voyons les maux quelle attira fur quel- 
ques-unes des Principautés d’Allè- 
magne. 

La Do&rine de Luther s’étoit répan- 
due dans la plupart des Provinces de 
l’Allemagne. Parmi les Difciples de 
ce prétendu Réformateur, il s’en trouva 
quelques-uns qui , dégoûtés du rang, 
de fubalternes , voulurent doginatifer 
en. Chef. Ils fe fervirent de quelques 1 
principes qu’ils avoient appris a l’école 
dé leur Maître , pour produire une 
nouvelle Seéte, à laquelle on donna 
le nom d’ Anabaptifme. * L'efprit de 
révolte fut toujours le caractère do- 
minant de ces odieux Fanatiques. tf Le' 
f? Tout-Puillânt , difoic un de leurs* 
„ principaux Chefs , attend de tous 
,, les Peuples qu’ils ayent à fecoûer la' 
iy tyrannie des Magiftrats , à redemari- 
„ der leur liberté les armes à la main 
,, à mettre leurs biens en commun.- 
,, C’eft à mes pieds qu’on doit les ap* 
,, porter comme on les entafloit au- 
„ trefois aux pieds des Apôtres. . . . . 


^ * Un des premiers dogmes des Anabap-- 
tilles étoit la ncceflîté de rebaptilèt ceux qui 
l’a Y oient été dans leur eilfancô» 
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y> Telle eft la volonté du Seigneur qui 
„ m’inftruit en fecret , qui entre dans 
jy mon fein pour m’infpirer , & pour 
,, vous dire que l’efprir du Chriftia- 
„ nifme confifte à refufer de payer 
j, aux Princes les impôts dont ils nous 
A accablent. „ 

Les Anabaptiftes ne tardèrent pas 
à mettre en pratique les maximes du 
feditieux Prédicateur. Ils prirent les 
armes , & commencèrent- par piller 
VEglife de Mullerbach *. Muncerqui 
avoir excité les Peuples à commettre 
de pareils défordres, fe retira enfuire 
à Mulhaufen en Thuringe. Il choifit 
cette Ville Impériale pour en faire le 
centre de fa révolté. Les Magiftrats 
voulurent s’oppofer aux progrès de 
i es erreurs ; mais il trouva le moyen 
de faire dépofer tous les Membres dil 
Sénat , de les envoyer en exil , de 
mertre à leurs places des gens dévoués 
à fon parti , &c de s’emparer de route 
l'autorité. Alors il fe livra à tous les 
excès que peut infpirer le Fanatifme. 
Il mit tous les biens en commun , & 
en devint le diftributeur. Les gens 
riches fe virent enlever de force tout 


ï yille de Saxe* 


Digitized by Google 



xi© Conjuration dss Anabaptiftes 
ce qu’ils polfédoient, & les pauvres 
cellerent de travaiiler,parce qu’on leur 
fournilïoit toutes les chofes néceflài- 
res a la vie* 

• Ce ne fut pas feulement en Saxe 
&c en Thuringe que les Anabaptiftes 
fe fouleverent contre le Gouverne^ 
ment. On vit la même chofe arriver 
en différcns endroits de 1* Allemagne* 
Ces Faétieux prenoient les armes , art 
taquoient les Villes , & en empor-. 
toient toutes les richelTes. Le Duc de 
Saxe marcha contr’eux pour les dé-r 
truire. Muncer voyant que fes trou- 
pes paroilîoient intimidées , leve tout- 
à-coup les yeux & les bras vers le 
Ciel , fait un difcours extrêmement 
pathétique pour encourager fes Sol- 
dats , leur annonce une victoire com- 
plette , & termine ainiî fa harangue. 
m Envain l’artillerie de nos ennemis 
„ imitera contre nous par une impiété 
„ punilTable la foudre du Seigneur 
,, qui doit feul tonner au Ciel. Je 
„ recevrai tous les boulets dans la 
,, manche de ma robbe , & feule elle 
„ # fervira de rempart pour vous mettre 
à couvert. „ 

Les promelfes de Muncer rafïii- 
roient les gens Amples Sc crédules \ 
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mais elles ne faifoient pas une égale 
impreflion fur certains efprits. Un 
événement fort ordinaire détermina 
tous les féditieux à tenter le fort des 
armes. Tout-à-coup il fe forma dans 
l’air un arc en Ciel qui attira les re- 
gards des Soldats. Comme Muncer en 
avoir fait peindre un fur fes étendards, 
il tira de cette circonftance un augure 
favorable. “ C’eft Dieu , dit-il, c’eft 
„ Dieu lui-même , qui , par un pro- 
„ dige nouveau , nous donne le ligne 
,, d’une viétoire qui doit produire la 
,, paix dans ces contrées. Par ce té- 
„ moignage éternel de fon alliance 
„ avec nous , le Seigneur déclare éga- 
„ lement & le triomphe de fon peuple 
„ & la défaite de nos tyrans. Marchons 
0> à l’ennemi , allons , fuivons les prér 
j, fages que le Ciel nous donne , & 
„ comptons fur le fecours infaillible 
du Tout-puiflanr. ,, 

Les Anabaptiftes s’apperçurent bien- 
tôt que le Ciel n’étoit pas dans leurs 
intérêts. Ils livrèrent bataille * , & fu- 
rent vaincus. On en fit un horrible 
carnage. Les plus entêtés fe laiflerent 


* Bataille de Franchufen dans 1* Thu<i 
linge. 
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mafTacrer en invoquant le fecours du 
Dieu qu’ils offenfoient par leurs im- 
piétés & leur rébellion. On arrêta 
Muncer qui avoua que fort delTein 
étoit d’établir partout l’égalité des 
conditions , & la communauté des 
biens. Il dénonça tous fes complices, 
& déclara qu’il avoit eu envie de s’em- 
parer de tout le Pays de Mulhaufen 
& du Landgraviat de HeflTe , pour 
y commencer un régné conforme aux 
maximes de la nouvelle SeCfce. Phiffcr 
qui étoit un des principaux Chefs des 
Factieux , tomba aufli au pouvoir des 
Vainqueurs , & fut condamné ainfi 
que Muncer à perdre la tête fur un 
échaffaut. Ce dernier abjura fes er- 
reurs avant de mourir ; mais Phiffer * 
fut inébranlable , & perfifta dans fort 
obftination. 

Gcoffroi de Berlingen & Metzler 
qui ravageo'ient avec une armée de 

? uaranre mille hommes la Suabe & la 
ranconic , avoient tenté de fecourit 
Muncer & fes Partifans. La bataille 
de Franchufen avoir prévenu la jon- 
ction des (éditieux. Ainfi la défaite des 
Anabaptiftes en Saxe , le fupplice de 
Muncer & la fuite de Stork * en Si- 

* C’étoit un des principaux Docteurs de la 
Se&e. 
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léfie , arrêtèrent les marches de l’armée 
rebelle. Elle continua fes brigandages 
dans le Palatinat , fur les bords du 
Rhin & du Neckredans la haute Alle- 
magne , le Wirtemberg & le Diocefe 
de Wirtzbpurg. 

Truchfes , Baron de ^alpurg, fut 
le héros que la Providence deftina à’ 
commencer la ruine de ces furieux en- 
nemis de la Religion & du Gouverne- 
ment. Il marcha contr’eux fous les or- 
dres de l’Ele&eur Palatin , & les bat- 
tit en plufieurs occafions. Dans le 
Craigkou on punit par le feu tous les 
Chels de la révolte. La petite Ville 
de Bruffel du Diocefe de Spire fut 
traitée avec beaucoup de rigueur. C’é- 
toit dans l’enceinte de fes murailles 
qu’on avoit vu éclorre un elfain for- 
midable de féditieux. Quand on fe fut 
rendu Maître de la Ville , on corn-, 
mença par décapiter foixante & dix 
de ces rébelles. Il en reftoit encore un 
grand nombre qu’on rangea en cercle 
fur la Place publique , & à qui on or- 7 
donna de baifler la tête fous l’épée du 
bourreau. On en avoit déjà decolé 
cinq lorfque les Officiers des troupes , 
prièrent qu’on fufpendît l’exécution 
jufqu’à nouvel ordre. On courut à 
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TEledeur , & on lui demanda grâce 
pour le refte de ces malheureux. Ce 
Prince fe laifla fléchir , & leur accorda 
la vie à condition qu’ils fe foumet- 
troient à tout ce qu’il voudrôit leur 
prefcrire. La crainte de la mort leur 
.fit tout accepter. Toutes les Villes 
qui avoient eu part à la révolté furent 
condamnées à payer vingt mille écus 
d’or , & à remettre leurs armes entre 
les mains des Magiftrats. 

Trufches poursuivit le cours de fes 
glorieufes expéditions. Il entra dans 
le territoire de Mayence , affiégea plu- 
fîeurs Villes , s’en rendit Maître , & 
répandit la terreur parmi les rebelles. 
L’Eleéteur Palatin voyant que tout 
étoit tranquile dans fes Etats , jugea à 
propos d’y retourner , & d’emmener 
les troupes. Trufches fe trouva alors 
tellement affoibli , qu’il ne put former 
de grandes entreprises. Il y avoir mê- 
me' lieu de craindre que ce brave Ca-' 
pîtaine ne fut accablé par le nombre 
des ennemis. Pour le tirer d’embarras 
on envoya à fon fccours George Fronfc 
per , qui avoit donné plus d’une fois 
des preuves de fa valeur , & qui venoit 
d’éteindre l’embrafèment qu’une ré- 
volté de Payfans yenoit d’exciter dans 
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le IjMol. Le nouveau Général entre- 
prit de terminer la guerre , & il y 
réuffit par la voie de la négociation. 
Les révoltés craignant d’avoir affaire à 
un homme dont on vantoit partout 
Inhabileté & le courage , prirent le 
parti d’abandonner leur camp , & de 
retourner dans leur Patrie. On ne dit 
point ce que devinrent Berlingsn & 
Metzler qui commandoicnt l’armée des 
rebelles. Storck qui étoit le principal 
fimtien de la feéte des Anabaptifles, 
après avoir prêché fa doctrine en Si- 
lefie & en Pologne , vint-fe réfugier 
à Munich , Capitale de la Bavière, où 
il eut la fatisfaélion de voir augmenter 
le nombre de fes Difciples. La fin de fa 
vie fut extrêmement trifte. Accablé de 
misères , & confumé par les douleurs 
d’une maladie aigue , il mourut fans 
reconnoître fes erreurs , ou du moins 
fans lesdétefter. 

• De toutes les Villes d’Allemagne 
Munfter fut celle où les Anabaptiftes 
commirent les plus grands défordres* - 
Jean de Mathis & Bocold à la tète d’un 
grand nombre de leurs Partifans, for- 
mèrent le complot de fe rendre Maî- 
tres du Palais & de l’Arfenal. Ils exe- 
cuterent leur projet , & firent publiée 
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enfuite que tous ceux qui ncgtfou^ 
droienr pas fe faire rebaptifer euiient à 
fortir de Munfter , fans quoi on le^ 
mettroit à mort. Les Sénateurs ne fe 
trouvant pas en état de réfifter , laif- 
ferent la Vil)e à la difpofition d’une 
troupe de furieux. Ces Fanatiques 
çhoifirent un nouveau Sénat * qu’ils 
abolirent peu de temps après. Ma- 
this s’empara bien-tôt de toute l’auto- 
rité. Son premier foin fut de ramaf- 
fer allez de provilions pour foutenir 
un Siégé , & de former des Soldats 
pour fe défendre contre l’ennemi. Il 
leva des troupes dans la Ville , & les 
aflujettit à une exaéle difeipline. Un 
vieux Général n’auroit pas fait voir 
plus d’habileté. Il fit travailler aux 
Fortifications de la Place , & la rendit 
prefqu imprenable. Quand tous les 
travaux furent achevés , il fortit de 
Munfter à la tête de fes meilleurs fol«i 
dats, & alla à la rencontre des trou- 
pes de l’Evêque , qui faifoient des 
courfes continuelles autour de la 
Ville. Il remporta d’abord plufieurs 

avantages ; mais s’étant un jour trop 
avancé 3 il tomba dans une embufea- 

de où il périt. - 

Jean de Lcyde lui fuccéda , & eut 
- l’audace- 
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l’audace de fe faire proclamer Roi. 
C ’étoit agir contre les principes de fa 
feéle , qui ne vouloit point reconnoî- 
tre de puifïànce fouveraine. Ce pré- 
tendu Monarque nomma les grands 
Officiers de fa Couronne, & gouverna 
avec une autorité defpotique ; fon farte 
effaçoit celui dçs plus puiflàns Rois. Il 
fit battre raonnoie , & donna un Edit 
contenant plufieurs articles , qui fu- 
rent comme la conftitution fondamen- 
tale de la nouvelle Monarchie. 

Une démarché auffi audacieufe in- 
digna la plupart des Princes Allemands. 
L’Archevêque de Cologne & le Duc 
de Clèves fe joignirent à l’Evêque de 
Munfter , & ce dernier avec leur fe- 
cours fit de nouveaux efforts contre 
la Place qu’il tenoit aûiégée depuis 
longtemps. Les Anabaptiftes fe défen- 
dirent avec opiniâtreté , & fournirent 
même une cruelle famine fans qu’il 
fût poffible de les refoudre à fe ren- 
dre. Le Fanatifme avoit fait parmi eux 
de tels progrès , qu’une femme de 
leur feéle s’imaginant être une autre 
Judith , fortit de la Ville , & parta du 
côté des Affiégeans dans le dertèin 
d’artafliner l’Evêque ; mais elle fut 
arrêtée & punie de mort. 

• Tome II. 
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La misère augmentent de jour en 
jour dans la Ville de Munfter. Jean 
de Leyde avoir recours à divers moyens 
pour empêcher les habitans de réflé- 
chir fur leur trifte fituation. Les dan- 
fes , les fpeétacles , la débauché confo- 
loient en quelque forte les Alfiégés de 
la difette de vivres •, mais cet impofteur 
voyant que fes artifices ne remeaioient 
pas aux maux dont la Ville étoit acca- 
blée , il alfembla les Munfteriens dans 
la Place publique > & les exhorta à 
fouffrir la mort plutôt que de fe livrer 
à la fureur de l’ennemi. Il prophétifa 

3 ue dans peu le Ciel feroit un pro- 
ige en faveur de fes élus. Mais le 
grand nombre commençoit à ne fe re- 
paître plus de chimères. Tous deman- 
doient ou qu’on leur fournît du pain , 
ou qu’il leur fût permis d’en aller 
chercher à la Campagne. On ouvrit les 
portes aux moins patiens , & la Ville 
fut ainfi délivrée de quantité de bou- 
ches inutiles. 

Parmi ceux qui fe retirèrent , il fe 
trouva un homme de refolution qui 
vint trouver l’Evêque , & lui promit 
que fi on vouloit lui confier quelques 
loldats , il viendroir à bout de mettre 
les Aflîçgeans en polie flion de Munfter. 
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On ajouta foi à fes promènes, & on 
n’eut pas lieu de s’en repentir. Il in- 
troduire les foldats dans la Place , & 
ouvrit une -des portes aux troupes du 
Prélat. Quelques - uns des rebelles 
voulurent faire rcfiftance s mais ils 
furent contraints de fe rendre , & on 
les reçut à diferétion. 

JeandeLeyde, chargé de chaînes } 
fut conduit devant l’Evêque qui lui 
dit : *« Malheureux , quelle rage t’a 
„donc pouffé à réduire mon peuple 
„ aux malheurs que tu lui a caufes ? 
3> Mon cher Waldech., * répondit l’im- 
„ pofteur , le mal dont vous vous plai- 
„ gnez n’eft pas fi grand que vous vou- 
3> lez le faire entendre. Munfter étoic 
,, une Ville foible lorfque nous en 
j, avons pris l’adminiftration 5 nous 
3l vous la rendons en meilleur état. 
„ Je puis d’ailleurs vous procurer le 
3 , centuple de tout l’argent qu’il vous 
SJ en a coûté. Enfermez-moi dans une 
„ cage 5 faites-moi tranfporter dans 
9> toutes les Provinces de l’Europe •, ne 
3> tirez des curieux qu’un florin par 
a , tête pour voir le Roi de Sion , & je 
„ vous afliire que vous recueillerez 

* C’ctoit le nom de l’Evêque de Munfter. 
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„ de quoi payer vos dettes , & de quoi 
„ augmenter vos revenus. Tu feras 
„ content, dit l’Evêque -, je t enferme- 
„ rai dans une cage , mais d’une autre 
„ façon que tun’efperes. „ 

On'conduifit de Ville en Ville Jean 
de Leyde,& deux de fes complices pour 
les faire voir au peuple. On fît enfuite 
'leur procès, & quand ils eurent été con- 
damnés , on drefla un échaffaut dans 
la place publique , au lieu même où 
le Chef des Fanatiques avoit pris fî 
fouvent plaifir à fe montrer avec tout 
le fafte de la Roïauté. Il y parut poar 
lors dans un état bien différent. On 
l’attacha à un poteau entre fes deux 
Compagnons. Les Bourreaux com- 
mencèrent à lui déchirer la chair avec 
des tenailles ardentes. Il fouffrit d’a- 
bord cet affreux tourment avec beau- 
coup de confiance ; mais au bout de 
quelque temps la douleur lui fit pouf- 
fer de grands cris qu’il entremêloit 
de prières touchantes pour fléchir la 
miféricorde du Seigneur. Enfin après 
l’avoir déchiré & brûlé pendant une, 
heure , on l’acheva d’un coup d’épée. 
Ses deux Complices fouffrirent le mê- 
me genre de mort. On enferma le 
corps de Jean de Leydc dans une cage 
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de fer qu’on plaça au haut d’uneTour. 
Telle fut la fin du règne des Anabap- 
tiftes qui après avoir exercé les plus 
terribles ravages , furent tellement 
difperfés après la prife de Munfter 
qu’ils ne fç trouvèrent plus en état 
de former une République , ni d’ex- 
citer des troubles dans les diverfes 
Provinces d’Allemagne. 



CONJURATION 

CONTRE LE CZAR 
PIERRE ALEXIOWITZ. 


L ’Esclavage ou les Czars avoient 
retenu leurs Sujets , les avoit 
plongés dans une barbarie dont on n’a 
prefque point d’exemple. Le métier 
de la guerre , la navigation , le com- 
merce , les fciences & les arts étoient 
des chofes entièrement inconnues aux 
Mofcovites. L’ignorance eft prefquç 
toujours la mere’du crime; auflî voyoit- 
on régner chez ces Peuples groflicrs & 
ftupiaes tous les vices qui déshono- 
rent le plus l’humanité. Ils comptoient 

f our rien le menfonge , le parjure , 
impudicité & l’yvrognerie. On ne 
puniiïbit le vol & les aflaffinats que 
lorfque les coupables manquoient d’ar- 
gent pour corrompre leurs Juges. Les 
femmes n’étoient pas plus civilifées 
que les hommes , & ne jouifloient pas 
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dun fort fort * heureux avec leurs 
maris. 

j „ 


* II ne faut pas croire cependant , com- 
me quelques écrivains l’ont avancé , que 
les femmes ne jugeoient de l’amitié de 
leurs maris que par le nombre de coups 
de bâton qu’elles en reqevoient ; mais il eft 
Certain qu’elles n’avoient prefque point 
d’autorité dans la maifon. Quand le mari 
ne s’accommodoit pas de fa femme , il 
pouvoit la renvoyer , & en époufer une 
autre. Ce changement étoit permis jufqu’à 
quatre fois ; fi après la quatrième fois 
en vouloit encore changer de femme , il 
feiloit une dilpenle du Patriarche qui ne la 
refüfoit pas moyennant quelque argent. On 
s’époufoît fans fe connoître , & on ne fit 
yoyoit qu’après la bénédiâion nuptiale. Ce 
qui donnoit dieu à une quantité de maria- 
ges mal afiortis. Dès qu’une fille étoit fian- 
cée , le pere l’appelloit auprès de lui , & 
lui montroit urte poignée de verges j à 
cette vue la fille fe mettoit en polaire de 
recevoir le fouet , & le pere la frappoit 
deux ou trois fois , après quoi il lui tenoit 
ce langage, s» Ma chere fille voilà les der> 
»>niers coups que vous recevrez de ma 
s> main. Ils vous annoncent que vous n’ê- 
s> tes déjà plus fous l’autorité paternelle ; 
» mais fouvenez-vous en même tems que 
•» vous ne faites que palier fous celle 
•» d’un autrç t & que c’eft là tout le chan- 
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La fervitude avoit lieu chez les 
Mofcovites : chaque pere pouvoit ven- 
dre fon fils jufqu’à quatre fois , & 
lorfque le droit du pere celfoit ,.le 
fils fe revendoit fouvent lui-même. 
Ainfi les petits étoient ’efclaves des 
Grands , &c les uns & les autres le- 
toient du Souverain. Ils reconnoif- 
foient le Czar pour maître de leurs 
biens , & de leurs vies , Sc croyoient 
que fa volonté devoit être la feule 
régie de fes actions. Dans un pays 
où les Arts & les Sciences ne font 
point cultivés , il fe trouve un grand 
nombre de Citoyens inutiles & mê- 
me dangereux. Cette partie du peu- 



as gement qui le fait à votre état. Si vous 
as ne rendez pas à votre époux l’obéiflance 
a>que vous lui devez , ce Ce ra a lui à 
as le fervir de ce fouet pour vous faire 
a> rentrer dans le devoir. En achevant 
ces mots il lailToit les verges à fa fille qui 
les confervoit avec autant de foin que fon 
anneau conjugal. Les Prêtres fe marioient 
en Mofcovie , mais ils ne pouvoient con- 
voler à de fécondés noces qu’en fe dé- 
pouillant de la Prêtrilè. Us dey en oient 
alors Laïques ; & pour avoir dequoi fubfî- 
fier ils fe faifoient Tailleurs , Cordonniers 
ou Bourreaux. 


J 
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pie qui fournit ailleurs des Ou- 
vriers & des Artifans de route efpéce 
ne produifoit en Mofcovie qu’une 
foule de Mendians qui étoient au- 
tant de voleurs & d’alîaflins. Tels 
étoient les Ruffiens lorfque Pierre 
Alexiowitz parvint à la Couronne. 
Ce Prince qui a mérité à fi jufte ti- 
tre le furnom de Grtnd , naquit à 
Mofcou le 1 1 J uin 1 6 7 1 .il étoit fils du 
Czar Alexis Michalowitz* & de Na- 
talie Korilowna de l’ancienne famille 
des Nareskins. Pierre à 1 âge de dix 
ans monta fur le Trône , & le parta- 
gea avec un de fes freres nommé 
Jwan. Ce dernier étoit un Prince 
imbécille tel qu’il le falloit pour laif- 
fer vivre tranquillement les ** Moi- 

. ‘ ’ , ; 1 / » • * 


* Les Ruffiens joignent toujours à leur 
nom celui de fils d’un tel. Par exemple , 
Alexis Michalowitz veut dire Alexis fils 
de Michel , & Pierre Alexiowitz lignifie 
Pierre fils d’Alexis. 

**On appelle les lùjëts du Czar, Ruffiens 
ou Mofcovites. ils font appelles Ruffiens 
à cau(b de la Ruffie qui eft le nom des 
Etats du Czar , & Mofcovites à caulè de 
Mofcou qui étoit autrefois la dapitnie delà 
Ruffie. C’eft aujourd’hui Petlribourg qui 
eft la Capitale de l’Erapire. V 
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covites dans leur ignorance 6c leur ob- 
fcurité -, mais le Czar Pierre avoir 
d’autres vues fur fa nation , 8c il en- 
treprit de lui faire jouer un rôle éclar- 
tant fur le Théâtre de l’Europe» Il 
n’y avoit qu’un génie fupérieur qui 
put former un pareil projet. Mais 
combien falloir- il de patience & de 
fermeté pour réformer totalement les 
mœurs d’un peuple barbare , 8c pour 
le retirer des profondes ténèbres ou 
il écoit depuis long-tems enfeveli! 
Pierre vouloit régner fur des hommes , 
& il eut le bonheur de fatisfaire an fi 
noble défîr. 

L’ambition d’une feule femme pen- 
fa renverfcr tout d’un coup de fi beaux 
projets. Sophie fceur des deux Czars 
auroit bien voulu qu’Jwan eut occu- 
pé lui feul le Trône de Ruflîe. Tou- 
te l’autorité eut paffé alors entre les 
mains de la PrincefTe. Elle n’avoit 
rien de femblable à efpérer fous la 
domination de l’autre Czar qui com- 
mençoit déjà à laifTer entrevoir ce 
qu’il feroit un jour. Comme il fça- 
voic porter la Couronne , on cher- 
cha à r en priver. L'ambitieufe So- 
phie confpira contre le plus jeune de 
fe$ freres , 8c fut fécondé dans fon en- 


i 

I 


— 
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treprife par un Ruflien appelle Cou- 
vanfici qui étoit Préfident de la Cham- 
bre des * Strelitz. Cet infidèle Sujet ne 
prétendoit pas moins que de fe placer 
fur le Trône des Czars , ou d’y faire 
monter fon fils en le mariant avec 
une des fœurs des Princes régnans. 
Sophie ne fça voir pas alors qu’il por- 
toit fes vues fi, haut , mais elle le 
connoifïoit pour un homme capable 
de tout entreprendre , & voilà pour- 
quoi elle refolut de l’afiocier à fon dé- 
teftable complot. ' f 

Couvanfsi ne ceflbit d’animer les 
Strelitz contre les Grands Seigneurs 
du Royaume qui étoient fort affec- 
tionnés au Czar Pierre. « Ce font 
» les ** Bojars , difoit-il continuelle- 
» ment à fes Troupes qui onr fait pé- 
»» rir Fœdor Alexiowitz ***. C’eft à 


* Les Strelitz étoient un corps de trou- 
pes à peu près femblable à celui des Janil- 
faires , & la charge de Préfident de la 
Chambre des Strelitz répondoit à la dignité 
d’Aga des Janifiaires. 

** On .donnoit le nom de Bojars aux Sei- 
gneur de la Cour. 

?** Fœdor Alexiowitz étoit le Irere & 

K vj 
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» vous de venger fa morr. •• Pour 
irriter davantage les Strelitz , 
Sophie eue recours à un expédient 
■qui prouve la fourberie & la mé- 
chanceté du cara&ére de cette Pri fi- 
celle. Elle fit courir le bruit qu’on 
vouloit empoifonner tous les Strelitz 
& leur en fournit des preuves qui 
fembloient * convaincantes. Ils en- 


le Prédécefieur des deux Czars qui ré- 
gnoient alors. Les Monarques Rufliens 
avoïent coutume d’époufer une femme 
de leur nation. Fœdor (ans s’embaralfer des 
ufages de fon pays fe maria avec une Dame 
Polonoife. Les Bojars en furent fi indignes 
qu’ils empoifonnerent le Czar & fon épou- 
fe. Fœdor avoit de grandes qualités , & 
il avoit formé en faveur de là Nation les 
projets que Pierre fon frere Si fon fuccefi- 
leur éxécuta depuis. 

* Aux obféques du Czar Fœdor Ale- 
xiowitz , on diftribua félon la coutume du 
brandevin aux Strelitz. Sophie fit jetter un 
violent poifon dans cette liqueur , & don- 
na avis aux troupes qu’on avoit empoilon- 
né leur Brandevin afin de les faire périr. 
Pour mieux réuflîr dans fon deflein , cette 
artificieufe l'rincefle eut loin de ne pas 
avertir un des Strelitz. Un de ces'malheu- 
reux n’eût pas plutôt avalé la funefte liqueur 
<]u’il expira. Tous les Strelitz témoins de 
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trent auflitôten fureur, & prennent 
les armes pour fe vanger. Le peuple 
fe met de la partie. Dans une heure 
toute la Ville eft remplie de fang & 
de carnage. On fe jette fur les Bo- 
jars , & on en fait un maflacre épou- 
vantable. 

Sophie apprenant les excès des Re- 
belles , craignit que les chofes n al- 
lalïent ttop loin , & que le Comman- 
dant des Strelitz ne l’épargnât pas elle- 
même. Cette PrincefTe tâcha donc’ 
d’appaifer le tumulte. Elle ; fit venir 
Couvanski , le loua de fon zèle , le 
remercia de fes forvices , 5 c le pria de 
faire cefler le carnage. Il obéit , & les 
troupes interrompirent pour quel- 
que tems le cours de leurs fanglantes 
exécutions. • r.- 

Pendant que ces chofes fe palïoient 
iMofcou, les Czars fe tenoient ren- 
fermés dans le Monaftére de la Tri- 
nité qui eft à quelques lieues de la Ca- 
pitale. Les Parrifans de ces - deux 
Princes furent d’avis de faire veniç 


la monde leur camarade demeurèrent con- 
vaincus que les Bojars avoiem voulu Je 
cmpoifonner , & qu’ils étoient les auteur 
<de la mort du Czar Fcedor Alexiov/itz. • 
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les Officiers * & Soldats Allemands 
pour les opppfer aux Rebdhs en cas 
que ceux-ci euffènt deffein d’attaquer 
les Czars. Cela fut exécuté , & les 
Allemands témoignèrent qu’ils étoient 
prêts à facrifier leurs vies pour la dé- 
fenfe des jeunes Princes. Les Stre- 
litz n’eurent pas plutôt appris cette 
nouvelle , qu’ils coururent au Faux- 
bourg qu’habùoient les Allemands , 
dans le deffèin d’exercer leur ven- 
geance fur les femmes & furies en- 
fans de ces odieux Etrangers. Cou- 
vanfiei ne s’oppofa point à la fureur 
de fes troupes > au contraire , il étoit 
charmé dè les rendre irréconciliables 
avec les Allemands , dont la valeur & 
l’expérience militaire pouvoir beau- 
coup nuire à fes ambitieux projets. 

Lorfque les Strelitz étoient fur le 
point d’éxécuter leur barbare entre- 
prife , un d’entre eux que fon âge 
8c fes cheveux blancs rendoient vé- 
nérable , éleva fa voix autant qu’il 


* Le Czar Fœdor avoit attiré à Mofcoa 
plufieurs Etrangers & furtout des Allemans 
pour tâcher «l’introduire parmi fa Nation le 
goût des Arts , du commerce & de la diici- 
pline militaire. 
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lui fut poflible , Sc dit à fes camara- 
des : » Chers amis , quel eft donc 
*» votre deflein ? Vous allez faire pé- 
*• rir des innocens qui ne vous ont 
» fait aucun mal. Craignez de vous 
» repentir un jour d’une fi- barbare 
*» aâion. La Suède protège ces Etran- 
*» gers & les vengera. » Ce difcours fit 
impreflion fur les Strelitz, & ils fe 
contentèrent d’emmener en otage les 
femmes & les:enfans qu’ils vouloient 
égorger. . jî # 

Cependant le défordre. continuoit 
toujours à Mofcou *, les Srrelitz cou- 
roient comme des forcenés dans la 
Ville & malïàcroient les Habitans. 
On trouva jufqu’à cinq mille morts 
dans un feul quartier de cette Capi- 
tale. Couvanhci exhorta les Sédi- 
tieux à fe retirer-, mais les Strelitz 
n’écoutant plus que leur fureur me- 
nacèrent de tout exterminer fi on ne 
leur montroit le Prince Jwan. Celui-ci 
voyant que fa préfence étoit néceflai- 
re pour éteindre le feu- de la rébel- 
lion , fe rendit promptement à Mof- 
cou , & fe fit voir aux troupes qui 
le proclamèrent Czar. Les amis de 
Pierre ne jugèrent pas àpropos de s’op* 
pofer à cette proclamation s perfuadés 
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qu’on fe dégouteroit bientôt d’Jwan 
qui étoit incapable de régir fes vaftes 
Etats ; mais il s’agifloit d’exclure du 
Gouvernement la Princefle Sophie 
dont on connoiflbit l’habilité & l’am- 
bition i ron fe trouva contraint de 
lui déférer la Régence , mais on éta- 
blit un Confeil qui devoit examiner de 
près la conduite de cette Princefle , 
& l’empêcher de rien entreprendre 
contre les intérêts des Princes fes 
freres. Sophie indignée de fe voir, 
pour ainfi dire en tutelle , eut en- 
core - recours à Couvanfici. Il fit de 
nouveau révolter fes Soldats qui maf- 
facrérent le * Chef & tous les mem- 
bres du ConfeiL de Régence. Après 
cette fanglante exécution ;, Couvanf- 
ki'crùt qti’if étoit tems de recueillir 
le fruit de fes cruautés. Pour parve- 
nir à fon but , il falloit immoler les 
deux Czars. Un fi horrible attentat 
n’étoit pas capable 'de l’arrêter. Mais 
comme il fçavoit que les Mofcovi- 
tes ont un grand attachement pour la 
famille de leurs Souverains , il fentit 
bien qu’il falloit obtenir en mariage 


* Le grand Chancelier Dolgôrouki 
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pour fon fils une des Princefles du 
fang. Couvanski étoic perfuadé qu’a- 
près la more des Czars , le peuple ne 
manqueroit pas d’élever le nouvel 
epoux fur le Trône où il feroir fa- 
cile de le maintenir par le fecours des 
Strelitz. Rempli de ces idées , il va 
trouver Sophie & lui propofe ce ma- 
riage. La Princeflè eut bien de la pei- 
ne à contenir fon indignation , mais 
comme elle poflfedoit merveilleufe- 
ment l’art de diffimuler , elle feignit 
d’approuver la démarche de cet au- 
dacieux Mofcovite , & lui promit fa 
proreélion. . ' 

Sophie ne manqua pas de com- 
muniquer les propofitions qu’on ve- 
noit de lui faire au Prince * Galliczin 
fon Favori ôç fon Confident. Celui- 
ci étoit pour le moins aulîi ambitieux 

Î [ue Couvanski : mais il conduifoit 
es affaires avec plus de précaution 3 
il avoit de la polireflè , & même un 


* Galliczin étoit originaire de Lithuanie 
& defeendoit de l’illuflre famille des Jagel- 
lons qui avoit donné plufieurs Rois à la Po- 
logne; on l’appelloit le grand Galliczin ou 
à caufe de fa taille , ou pour le diflinguer 
des autres Princes de ce nom. 


-Bigitized by Google 



23 4 Conjuration contre le Ôzar 
peu de Littérature. ( Chofe extraordi- 1 
naire en ces tems-là parmi les Mof- 
corites.) Il fit entendre à la PrincefTe 
que Couvanski étoitun homme dan- 
gereux & qu’il falioit s’en défaire 
promptement. Peu de jours après ar- 
riva la Fête de Sainte Catherine , dont 
la PrincefTe que Couvanski dèfti- 
no.it pour époufe a fon fils , 

I iortoit le nom. Sophie & Gal- 
iczin profitèrent de cette occafion 
iour perdre le Chef des Srrelitz. On 
célébra la fête avec beaucoup de ma- 
gnificence & on invita tous les Bojars 
à un grand feftin. Couvanfici & fon 
fils regardèrent ce repas où üs furent 
conviés , comme le prélude de la noce. 
Vers les onze heures du foir,lorfqu’ils 
fe rendoient au Palais , des gens maf- 
qués les faifirent , les emmenèrent 
hors de la Ville , & leur coupèrent la 
tête. 

Le lendemain de cette exécution , 
les Strelirz ne voyant plus paroître 
Couvanfici fe doutèrent qu’on l’avoit ' 
misa mort. Auflîrôt ils s’attroupent, 
demandent à grands cris qu’on leur 
rende leur Cher , fans quoi ils mena- 
cent de mettre tout à feu & à fang. 
Sophie effrayée à la vue du péril fe ' 
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fative avec Galliczin dans le Mona- 
ftère de la Trinité auprès des Czars. 
Les Strelitz commençerent à piller & 
à maflacrer. On réfolut d’envoyer con- 
tre ces furieux des troupes Allemand 
des ; mais cela ne fut pas nécefïâire , 
car les Rebelles qui fe voy oient fans 
Chef , & qui craignoient d’ailleurs 
d’avoir affaire avec une Milice bien 
difciplinée , aimèrent mieux recourir 
à la clemence du Souverain , que de 
s’expofer aux terribles châtimensque 
méritoit leur révolte. Ils obtinrent leur 
grâce & le tumulte ceffà. Quatre jours 
après les deux Czar$ retournèrent à 
Mofcou , & trouvèrent la tranquilité 
rétablie dans leur Capitale. 

La PrincefTe Sopr.ie fe voyant dé- 
livré de la plupart de fes ennemis , 
commença a agir en Souveraine. Elle 
difpofa des principales charges de 
l’Etat en faveur de Galliczin , qui fut 
fait premier Miniftre. Tous les parens 
& les amis du Czar Pierre furent éloi- 
gnés des emplois,& on ne laifïa perfon- 
ne qui pût foutenir fes intérêts. Gallic- 
zin fongeoit à le renverfer du Trône 

{ >our occuper fa place.Sophie favorifoit 
es deffeins de l’ambitieux Miniftre 
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& lui confeilloir de fe mettre en pof- 
feflïon de la couronne par la mort de 
Pierre Alexiowitz.Galliczin qui croioic 
n avoir pas encore bien pris fes mefures 
pour un coup de cette importance , 
fe contentoit de procurer au jeune 
Czar des plaifirs qui puflent lui dé- 
ranger l’elprit & étouffer en lui le de- 
fir de régner. Dans ce defTein on lui 
faifoit boire les plus fortes liqueurs , 
& il en contracta tellement l’habitude 
quil ne put jamais s’en abftenir dans, 
la fuite. Voilà le principe de tous cés 
excès de fureur aufquels il fe livra 
quelquefois. . 

Les dangereux plaifirs qu’on faifoit 
goûter a ce Prince , ne purent jamais 
étouffer le? noblçs fenümens que U 
nature avoit imprimés au fond de fon 
cœur. Sophie en étoit au défefpoir , 
& réfolut d’en venir aux dernieres 
extrémités pour fe délivrer de cet 
objet importun -, Galliezin plus pru- 
dent ou peut-être plus timide , repré- 
fenta à la Princefïè que Pierre Ale- 
xiowitz étoit aimé du Peuple, & qu’il 
y avoit à craindre un foulevement fi 
on venoit à le faire périr. Le pre- 
mier Miniftre propofa à la Princefïè 
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un autre * expédient qui n’éroit 
gueres moins criminel , & qui fut 
approuvé , mais le Ciel qui vouloir la 
rcrormation des Mofcovites , leur 
conferva le feul Prince qui étoit c-apâ- 
ble d exécuter ce grand ouvrage. 

La ra&ion du jeune Monaïq. toujours 
jnqmete fur les projets de Sophie & de 
Calhczin éclairoit toutes leurs a&ions 
autant qu’il étoit polîible. Il fe pré- 
lenta une occafion d’éloigner le pre- 
jmer Miniftre , & on en profita. On 
je fit élire Généralillime des Troupes 
Mofcovires qu’on envoïoit en Crimée 


Galliczin repréfenta à la Princefle qu’au 
«eu d’aflâflîner le Czar Pierre , il valoit 
mieux donner une époufe au Prince J wan 
qui ne paroifloit pas propre au mariage ; 
qu’on introduiroit quelqu'un dans le lit de 
la nouvelle mariée que l’enfant qui en 
naîtroit détacheroit le peuple des intérêts 
dp Czar Pierre , qu’il feroit plus facile alors 
d’enfermer celui-ci dans un Cloître, & qu’en- 
fuite on pourroit prouver l’adultère , rom- 
pre le mariage , enfermer la Czarine dans 
un Couvent , donner à J wan une autre 
femme hors d’état d’avoir des enfàns. Il 
ajouta que ce Prince ne pouvoit vivre l.ong- 
tems , & qu’elle lui fuccederoit fans qu’il fut 
neceflaire de répandre le fang du Czar 
Pierre. 
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pour faire une diverfion en faveur de 
l’Empereur d’Allemagne qui ctoit en 
guerre contre les Turcs & contre les 
Mécontens de Hongrie. Galliczin 
n’ola pas refufer cet emploi de peur 
de donner des foupçons. 11 fentoic 
bien que la commiflioirdont on ve- 
Jioit de le charger , alloit extrême- 
ment nuire à fes projets. Cependant 
il partit à la tête d’une armée nom- 
breufe , & ne montra pas de grands 
talens pour la guerre. Après deux 
campagnes qui ne lui firent pas beau- 
coup d’honneur » il revint à Mofcou. 
Pierre lui fit de fanglans reproches & 
le menaça de le punir féverement , 
s’il lui arrivoit encore de montrer fi 
peu de zèle pour le fervicc de fes 
Maîtres. Galliczin fortit du Palais la 
rage dans le tœur 3 & vint tout raconter 
à Sophie. Cette Princeiïe demeura d’a- 
bord interdite , mais quelques minutes 
après elle s’écria : Il lui en coûtera la vie. 
Galliczin la priant de s’expliquer , elle 
lui tint ce difcours : »• Le Czar Pierre 
,, commence à nous faire fentir qu’il 
, t eft notre Maître. Il n’a plus de mé- 
,, nagemens pour moi , & la maniéré 
,, dont il traite l’homme du monde 
„ qui m’eft le plus cher , me fait allez 
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1, juger de ce que j’ai à craindre pour 
,, moi-même. Je fuis perfuadée qu’il 
„ forme déjà le projet de me renfer- 
„ mer dans un Cloître , & de vous 
j, releguer en Syberie. Vous devez 
,, fentir que votre perte eft infépara- 
„ ble de la haienne , & je n’ai que 
„ faire de vous le prouver. Il s’agit à 
?> .préfent de furmonter vos irréfolu- 
3 y dons , & il eft temps de frapper un 
„ grand coup qui nous délivre de nos 
„ frayeurs 3 en un mot il faut que 
„ Pierre périflè. J’ai les Strelitz dans 
„ mes interets. Tékélawitaw que j’ai 
,, élevé à la Charge de leur Préfident, 
,, eft un homme de cœur qui m’eft 
„ entièrement dévoué. Mes libéralités 
„ Sc les vôtres nous ont acquis un 
„ grand nombre de créatures parmi 
„ les * Okolnitz , les Officiers d’ar- 
,, mée , & même les Bojars. Le coup 
„ eft immanquable , & je n’ai be- 
„ foin que de laiflèr agir mes Parti- 
5 , fans. 

Galliczin voulut faire quelques 
objections , mais Sophie l’interrom- 


* Les Okolnitz compofent l’ordre de la 
Kobleflè d’où l’on tire les Bojars. 
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pit en lui difant : « Acceptez feule- 
>* ment ma main ôc la Couronne , & 

» laiflez-moi le foin du refte. C eft a 
»> nous d’opter entre le Trône , l’exil 
» ou la mort : il n’y a qu’un afTafli- 
*> nat qui puifïe nous metrre à cou- 
»> vert des périls dont nous fommes 
»* menacés. Si le Czar Pierre qui eft 
» encore pour ainfi-dire en tutelle , 

*» nous traite néanmoins avec tant de 
» hauteur , que devons-nous attendre 
9 de lui, lorfque l’âge aura augmente 
» fes forces & fon audace f Galliczin 
abandonna la conduite de cette 
affaire à la Princefïè & lui fouhaita 
un heureux fuccès. 

Sophie eut enfuite une conférence 
avec Fœdor Tekelawitaw » Com- 
mandant des Strelitz. La Princefîe fe • 
répandit en louanges fur le zele & 
l’attachement qu’il lui rémoignoit en 
toute occafîon. » Il ne me manque, lui 
»> dit-elle , que d’être en état de vous 
»> marquer ma reconnoifîance : mais 
» comptez que fi j’étois MaîtrefTe ab- 
« folue, je rendrois votre fort digne 
« d’envie. Tékélawitaw répondit qu’il 
étoit entièrement dévoué à la Prin- 
cefl'e , & qu’il feroit toujours prêt à 
lui en donner des preuves. >» Fœdor , 

„ reprit 

' 

__ i 
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*3 reprit Sophie , fi vous ères fincere 
» vous vous réjouirez de l’occàfiorv 
que je veux vous procurer de me 
>» rendre un fervice important dont 
33 la récompenfe vous rendra un des 
»> plus grands Seigneurs de l’Empire 
» mais il faut du fecret , du courage . 
» & de la réfolution. 

Tékélawitaw s’engagea par les fer- 
mens les plus terribles à exécuter les 
ordres de la Princcfi’e quels qu’ils 
puflent être. Sophie le voyant fi biea 
aifpofé , lui déclara nettement qu’il 
s’agilloit d’ôter la vie au Czar Pierre 
& à toute la famille des * Nareskins. 
Le Préfident des Strelitz ne parut 
point furpris de cette déclaration , 
il promit à la Princeiïe de la délivrer 
de tous fes ennemis. Il alfembla fix 
cens Strelitz des plus déterminés , ÔC 
leur rappella le fouvenir des grâces 
particulières qu’ils avoient reçues de 


* Alexis Michalowitz avoit époufe en 
fécondés noces Natalie Kovilowna de la 
famille des Nareskins , & Pierre étoit 
lorti de ce mariage. Le Czar Jwan , & la 
PrincefTe Sophie ecoient du premier lit. Leur 
mere s’appelloit Julie Danielowa de l’illuf- 
tre famille de Miloflawki, 

Tome IL 


L 
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la Princefle Sophie & du Grand Gal- 
ïjczin. Il chercha à rendre odieux le 
Czar Pierre , en le repréfentant com- 
me un Prince qui ne fongeoit qu’à 
élever les Allemands fur la ruine de fe$ 
plus fidèles Sujets. ,, Son defïèin, con- 
,, tinua-t-il , eft de vous détruire , 
„ & de mettre à votre place des 
,, étrangers pour qui il conferve 
„ toute fon affection. Si vous avez 
„ du cœur , vous préviendrez un af- 
>? front fi fenfible, Il n’en falloit pas 
tant pour remuer des efprits afle? 
portés d’eux - mêmes à la révolte & 
amateurs des résolutions. Tous les 
Strelirz s'écrièrent , vivent le Czjtr 
Jrvan & U Prtncejfe Sophie & p/rijfent 
tous les Nareskins. Tékélawitaw pro- 
fitant de ces favorables difpofitions , 
fe mit à la tête de fes troupes, & prit le 
chemin du Château de Bébrachensko, 
ou le Czar étoit depuis quelques 
jours. Les Conjurés traverferenr penr 
dant la nuit les rues & les fauxbourgs 
de Mofcou. Ils alloient fort lente* 
ment , & gardoient un grand filence 
de peur d’être découverts. Tandis 

3 u’ils étoient en marche , deux Soi- 
ats ayant horreur du crime qu’on 
fclloit commettre , & ne voulant pas 
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.tremper leurs mains dans le fang de 
. leur Souverain , fe féparerent du gros 
des Conjurés , & coururent à Bébra- 
chensko avertir le Czar du péril qui 
le menaçoit. Ce jeune Prince eut d’a- 
bord de la peine à croire ce qu’on 
veno.it de lui dire ; mais lorfqu’il en 
fut perfuadé , il fit atteler à la hâte 
un carofle où il fe mit avec fa mere 
& fon époufe qui étoit enceinte 3e 
encore à demie nue. Le refte de fes 
parens , fes amis , les Officiers & les, 
Miniftres montèrent promptement à 
.cheval , & fuivirent leur Maître qui 
fe rendit au Monaftere de la Tri- 
nité. 

Les Strelitz arrivèrent à Bébrachens- 
Jco , 8c furent très-furpris de n’y pas 
trouver leur vi&ime. Tékélawitaw 
comprit bien qu’on l’avoit trahi. Dé- 
fefperé d’avoir manqué fon coup , il 
youlut faire courir après le Prince un 
Colonel qui s’étoit chargé de poignar- 
der le Czar. Mais on lui représenta que 
cela feroit inutile , parce que le Czar 
étoit trop loin , il fallut retourner à 
Mofcou. Tékélawitaw y arrive tout 
concerné, va trouver Sophie, & lui 
raconte le malheureux fuccès de fon 
cntreprife. La Princeffie prit fon parti 

Lij 
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244 Conjuration contre le Czar 
fur le champ, & réfolut de défavouèt 
le complot , s’imaginant qu’on n’au-î 
roit point de preuves allez fortes 
pour la convaincre. 

Le bruit fe répandit bientôt dans 
la Capitale que leCzar Pierre & toute 
fa Cour s’étoient enfuis au Monaftere 
de la Trinité. On vit bientôt arriver 
des Officiers de ce Prince avec des 
lettres par lefquelles on invitoit tous 
les Bojars à fe rendre auprès de fa 
perfonne. On n’oublia pas les Strelirz, 
& on ordonnoit à tous les Soldats de 
cette Milice qui n’avoient point 
trempé dans la Conjuration ,de venir 
au fecours de leur Souverain. Téké- 
lawitaw faifoit tous fes efforts pour 
les retenir , mais i!«s aimèrent mieux 
défobéir à leur Commandant que 
d’encourir l’indignation du Czar. 

Il fe tint un grand Confeil au Mo- 
naftere de la Trinité, de l’on y prit 
des mefures pour la fureté du jeune 
Monarque. Ce fut alors que Sophie 
commença à trembler ; cette fiere 
PrincelTe fe vit contrainte de folli- 
citer le pardon de fon crime ; com- 
me elle ne reccvoit point de réponfe 
favorable , elle crut que le plus fur 
moyen de fe réconcilier avec fon frere 
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ctoit de lui livrer le Commandant des 
Strelitz : voilà comme les Grands. fa- 
crifient ceux qui leur ont rendu les 
plus efTentiels fervices. Cependant 
le Czar n’eut pas befoin de fa fœur 
pour fe faifir de Tekelawitaw. Il le 
fît arrêter à Mofcou , & on le con- 
duifit au Monaftere de la Trinité, 
Plufieurs Bojars s’afîemblerent pour 
l’entendre. Ce malheureux fubit un 
interrogatoire de quatre heures. Com- 
meil refufoit xl’avouer fon crime & fes 
complices , on le mena dans la Tour 
du Monaftere où on lui fit fubir la 
* Queftion. Les tourmens lui arra- 


* La Queftion des Mofcovites s’appelle 
le Knout. On fe fert pour la donner d’un; 
bâton de la longueur de trois pieds & demi 
au bout duquel eft une courroye delalàr^ * 

geur d’un pouce , attachée à un anneau de' 

1er qui la fait jouer comme un fléau. Le 
Patient eft lié , nud jufqu’à la ceinture ,fur 
le dos d’ùn homme fort & robufte qui lui 
tient les bras fermes par-deflus fes épaules. 
L’exécuteur frappe avec tant de force , qu’à 
chaque coup qu’il dônn e , on voit couler le 
lâng & la peau s’enfler de la grofleur du 1 
doigt. Les Bourreaux font fi adroits qu’ils ne 
frappent jamais deux fois fur le même en* 
droit. Voilà pour la Queftion ordinaire.Dans* 
h Queftion extraordinaire , qu’on appelle^ 
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cherent l’aveu de fon horrible com- 
plot. Il déclara qu’il s’étoit chargé de 
faire aflaflîner le Czar , fa mere & fes 
oncles. Non-feulement il fit un dé- 
tail exaét de toute la confpiration *, il 
nomma encore tous fes complices & 
les perfonnes qui l’avoient pouffé 
par les plus belles p'romeffes à cette 
déteftable entreprife. On arrêta fur 
le champ tous ceux qu’il venoit de 
nommer , & on employa deux jours 
à délibérer fur la punition des cou- 
pables. Tékélawitaw fut jugé digne 
de la roue , & fubit ce terrible fup- 
plice. Quelques autres furent enfuite 
exécutés. Sophie étoit la plus coupa- 
ble , mais le Czar fe contenta de la 
condamner à pafTer le refte de fes 
jours dans le Monaftere de Dcwitz 
qu’elle avoit fait bâtir aux environs 
de Mofcou. Cette punition , quoique 
légère , parut affreufe â une Princefïe 


P/»*,on lie les mains derrière le dos du Pa- 
tient avec une corde qu’oq pafle dans une 
poulie , par le moyen de laquelle on l’é- 
levé en l’air. Ses épaules fe difloquent , & 
fes bras viennent jufqu’au deflus de fa tête. 
L’Executeur frappe enfuite comme quanti 
il inflige le Kneut & fait voler la chair pa$ 
morceaux, 
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étoît dévorée par fon ambition 
^ ii perdoit 
fur le T rône. 

Le Grand Cialficzin aùroit été puni 
de mort comme les autres Conjurés , 
û un de fes coufins qui ctoit en fa- 
veur auprès du Czar , n’eut inter- 
cédé pour fon parent. On amena le 

Ç rcmier Miniftre au Monalïere de là 
’rinité , & lorfqu’il mettoit pied à 
terre devant la porte , un Secrétaire 
d’Etat lui dit à haute voix. „ Le Czar 
9, m’a commandé de te dire que tu te 
„ retires à Karga pour y palier le 
relte de tes jours dans ladifgrace 
gy de Sa Majelté , qui par un mouve- 
„ ment de fa bonté naturelle veut 
yi bien t’accorder trois copeks par jour 
9 , pour ta lubfiftance. Tous tes biens 
y, feront confifqués au profir de l’Etat. 
Ce malheureux Prince ne répliqua 
rien , linon qu’il étoit difficile de fe 
juftifier contre fon Maîrre. Le fils de 
Galliczin qu’on lui avoir donné poür 
collègue dans le miniftere le fuivit 
en fon exil-, de meme que fes plus 
proches parens qui furent enveloppés 
dans fa difgrace , félon l’ufage de 
^lofcovie. 

jLcrfquç tous les coupables eurcnl 

L iv 
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écé punis par l’exil ou par la mort , Té , 
Czar Pierre fe rendit à Mofcou , où 
ion frère Iwan étoit toujours refté fans 
prendre aucune part à cette impor- 
tante affaire. Les deux Princes s’em- 
brasèrent tendrement , & fe firent 
mille proteftations d’amitié. Pierre 
s’empara de toute l’autorité 6c on ne fit 
plus mention dans les aéfces publics du 
Czar Iwan , qui ne témoigna qu’une 
ftupide indifférence lorfqu’on lechafla 
pour ainfi'- dite du Trône. C’eft à 
cette époque que l’on peut rapporter 
le commencement du règne de Pierre 
Alexiowitz , contre lequel nous al- 
lons encore voir fes Sujets former 
de nouvelles confpirations. 

La Princeffe Sophie étoit fi étroi- 
tement gardée qu’il ne paroiffoit pas 
poffible qu’elle pût avoir aucune cor- 
refpondance hors de fa clôture. Ce- 
pendant elle trouva moïen de trom- 
per la vigilance de fes Gardes & de 
faire encore révolter les Strelitz con- 
tre le Czar. Une pauvre Vieille avoit 
coutume de fe préfenrer tous les jours 
à la crrille du Monaffère de Dewitz 

O 

f our y demander l’aumône. Sophie 
apperçut par hazard & lui fit pré- 
fent de quelques roubles j la Princeffe 


J 
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lui dit en même temps que fi elle 
vouloit fe charger d’une petite com- 
miffion & s’en bien acquitter» on lui 
donneroit une bonne récompenfe. 
La Vieille promit tout ce qu’on vou- 
lut , & dès le lendemain , Sophie lui 
remit un pain au-dedans duquel on 
avoit caché des lettres pour les Par- 
tifans de la Princefiè. Quelques jours 
après Sophie reçut des réponfes telles 
quelle pouvoir fouhaiter.. Plusieurs» 
Officiers des Strelitz , trois Bojars & 
un Colonel des Cofaques entrèrent 
dans cette confpiration. 

Les foins que prenoit le Czar pour" 
civilifer fes Sujets le rendoient odieux- 
à un Peuple qui fe plaifoir dans fa- 
* barbarie. Les Strelitz qui s’apperce- 
voient depuis longtems qu’on cher- 1 
choit à les détruire, étoient fort me- 
cou cens de leur Souverain. La jaloufie; 
les animoit contre les Etrangers à qui- 
on donnoit les plus beaux emplois 
dans les Troupes; trop ignorans pour 
fèntir le bien qu’on vouloit leur faire»- 
lesMofcovites regardoient avec indi- 


* Les Môfcovites ne pouvoient pardon- 
ner àU Czar d’avoir proferit la barbe & les 
longues robes que portaient fes fujets*- 

* “ l y . ; 
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gnation les nouveautés que Pierre 
introduifoit dans fes Etats. Voilà ce 
qui excitoit les Peuples à la ré- 
volte. Les Conjurés formèrent le 
delTein de mettre Sophie fur le Trône 
& d’aiïalliner le Czar. Tout étoit 
réglé pour l'exécution de ce projet. 
On devoir mettreje feu à un des 
quartiers du Palais. Le Czar qui dans 
ces fortes d’occalions fe mêloit parmi 
la foule & donnoit fes ordres , ne 
pouvoit échapper aux alfallins , &C 
rien ne leur étoit fi facile que de le 
poignarder dans le tumulte. Le jour 
fixé pour cet horrible attentat , étoit 
proche , lorfque deux des Compli- 
ces déchirés par les remords de leur 
confidence vinrent trouver le Czar ÔC 
lui découvrirent le danger qui me* 
naçoit fon augufte perfonne. Pierre 
leur pardonna & les confulta même 
fur la maniéré dont on devoit s’y 
prendre pour fatfir les coupables. 
Ceiix - ci furent arrêtés & punis de 
mort. On cloua leurs membres dans 
le lieu même où ils avoient eu def- 
fein de commettre leur crime. Le 
principal auteur de cette confpira- 
tion ne fur pas inconnu au Czar , il 
pouvoit fans injuftice répandre le 
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fang de fa fœur j mais il aima mieux 
écouter les fentimens de la nature que. 
de fuivre les règles de la politique. So- 
phie fut relTerrée plus étroitement 
que jamais , & on donna ordre de 
veiller attentivement fur toutes fes 
rf&ions. 

Comme je n’ai pas defTein d’écrire 
l’hiftoire du Czar , je me contenterai 
de rapporter ici tous les complots 
qu’on forma contre la vie de ce 
Prince. Tandis qu’il pareoutoit l’Eu- 
rope pour acquérir des connoifTances- 
utiles à fa nation les Mofcovites fe 
difpofoient à une rébellion plus dan- 
gereufe que routes le» précédentes. 
Ces Peuples n’avoient pu voir fans- 
une extrême indignation leur Souve- 
rain abandonner le Gouvernement 
de fes Etats pour aller courir chez 
des Nations étrangères. C’éroit un 
ufage facré parmi eux de ne point' 
voyager , & ils regardoient comme- 
un crime digne de mort de mettre le 
pied hors du Roïaume à moins que 
ce ne fut pour faire la guerre. Le 
Czar ne pouvoir donc manquer d’être 
extrêmement coupable à leurs yeux. 
Ce qui acheva d’échauffer les efprity 
ce fut le bruit qui fe répandit alors 

L vj 
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que Pierre amené roi t une armée d’e- 
trangers pour forcer fes Sujets à fui- 
vre les modes Sc les coutumes des 
«utres Nations. Tout annonçoic 
une révolte prochaine , & l’abfence 
du Prince paroillbit un temps propre 
à exécuter une révolution. 

La bonne conduite des JRégens 
contint dans le devoir les habitans de 
Mofcou , 8c perfonue n’ofa remuer* 
il n’en fut pas de même dans le Du- 
ché de Smolcnsko. Sophie trouva 
encore le fecret d’écrire à fes Parti- 
fans , 6c d’animer les Strelitz contre 
leur Souverain. Elle fit repréfenter 
à ces derniers qu’on fe préparoic à 
abolir leurs privilèges , à les envoïer 
en exil 6c à leur fubftituer des trou- 
pes étrangères. Enfuite on leur fai- 
foir entendre que pour prévenir ce 
malheur , il falloir prendre les armes , 
marcher à Mofcou , tirer laPrinceffè 
Sophie de fon cloître , & la placer 
fur le Trône. 

Les Officiers fe laiflferent aifément 
féduire ; mais il n’étoir pas fy facile 
de gagner les fimples foldats ; on en 
vint cependant à bout par le moïen 
d .'S Prêt -es qui fouillèrent le feu de 
la difcçrie , 6c animèrent tel tment 
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les Strelitz , que ceux-ci s’engagè- 
rent par ferment à ne mettre bas les 
armes que quand ils fe feroient ven- 
gés du Czar. Les Séditieux au nom- 
bre de douze nSille hommes chafle- 
rent d’abord ceux de leurs Chefs qui 
leur parurent fufpeéls : ils envoïerent 
enfuire des détachemens de côté & 
d’autre pour exciter les Peuples à la 
révolte , menaçant de palier au fil de 
Tépée tous ceux qui refuferoient de 
s’engager dans leur parti. 

Ces fâcheufes nouvelles parvin- 
rent bientôt à Mofcou ; les Régens 
prirent des mefures pour arrêter les 
progrès de la rébellion. On donna 
ordre aux Generaux Schein &c Gor- 
don de fe mettre à la teré des Trou- 
pes qui étoient dans la Capitale & 
de marcher contre les Strelitz. Par 
bonheur la divifion fe mit parmi les 
Chefs d‘es Rebelles. Chacun vouloit 
commander j de forte qu’ils perdi- 
rent le temps dans de vaines difputes 
& donnèrent le temps à la Régence 
de s’oppofer à leur entre-prife. 

Schein & Gordon partirent de 
jVLofcow- avec une armée de treize à 
quatorze mille hommes ; ils ; fiverft - 
une marche forcée pour fe rendre 
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ïnaicres d’un * polie important. Les 
Strelicz parurent quelques inftans 
après & fe dilpoferent à paffier ** 
l’Ifther qui féparoit les deux Armées. 
Il leur écoit difficile de leur difpurer 
ce partage , 6 c les Troupes du Czar 
qui fe trouvoient fort fatiguées , n’au- 
raient pû faire une longue réliftance* 
Le Général Gordon qui craignoit 
d’être obligé d’en venir aux mains> en 
de pareilles circonftances , s’avança 
vers les Rebelles , & leur dit : » Quel 
» eft votre delTein , & où prérendez- 
« vous aller? Eft-ce à Mofcou ? Son- 
» gez que la nuit approche. Ne vau- 
»> droit il pas mieux prendre quel- 
9 que repos , & pefer mûrement ce 
« que vous allez faire ? Croyez-moi , 
» votre entreprife mérite quelque ré- 
» fléxion ; ne précipitez rien , vous 
» pourriez vous en repentir , & peut» 
» etre demain ferez-vous en état de 


* Ce Pofte étoit le Saint Sepulchre ou le 
Monaftére de Jérufalem. On l’appelle ainfi 
parce que pour le bâtir on a pris pour mo- 
dèle le Saint Sépulchre de Jérulâlem. 

** C’eft un ruiflèau large & profond qu$ 
foule allez près des murs duMonadèxe, 
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* prendre votre parti avec moins de 
unique. v , 

Il eft rare qu’on fuive les confeils 
d’un ennemi. Cependant les Srrelitz 
firent attention à ce difcours & le 
trouvèrent raifonnablc. Ils fe tinrent 
tranquilles pendant la nuit , & ce de- 
lai donna le tems au Général Gordon 
dedifpofer fes troupes , & de leur 
faire occuper des poftes avantageux. 
Le lendemain à la pointe du jour on 
entendit battre le tambour dans le - 
camp des Rébelles. Comme ils fe pré» 
paroient à pafTer l’Ifther , Gordon fe 
préfenta encore pour les haranguer , 
& leur demanda pourquoi ils avoienf 
pris les armes. » Ceft répondirent-ils - 
,, brufquement , pour nous faire ju(- 
„ ticc de ceux qui veulent notre 
, y perte „ Eh l mes en fans , répli- 
,, qua Gordon ; avez-vous propofé 
, , vos griefs , & a-t-on refufé de les 
», entendre? non fans doute. De quoi 
», vous plaignez-vous donc ? croyez- 
„ moi , demandez pardon de votre 
„ démarche irrégulière , & retournez 
,, dans les lieux que vous avez quirré. 
», Cette marque de repentir feraou- 
» blier votre faute t Ôc vous préviea- 
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„ drez les malheurs que vous êtes prêts» 
,, d’attirer fur vos têtes. 

Les Séditieux n’en voulurent point 
entendre davantage. Ils déclarèrent 
au Général Gordon qu’ils ne recon- 
noilîoient plus l’autorité de perfonne 
que bien loin de retourner fur leurs 
pas, ils prétendoient aller à Mofcou 
6c. que n on leur en fermoir la route , 
ils- fe l’ouvriroient l’épée à la main. 
„ D’ailleurs , continuèrent - ils pour 
3) vous prouver que' notre deifein n’eft 
9 , pas de demander grâce , nous vous 
s y avertiflons que fi vous ne vous reti- 
„ rez fur le champ , nous payerons 
»> votre harangue d’un coup de mouf- 
y, quet. „ Un compliment de cette 
nature fit comprendre qu’il n’y avoir 
plus moyen de ramener ces furieux 

! >ar la voie de la raifon , & qu’il fal- 
oit employer des remedes plus effi- 
caees^ On voulut néanmoins tenter 
un dernier effort. On ne chargea les 
Canons qu’à poudre , 8c on fit ti- 
rer quelques coups fur les Rebel- 
les pour les effrayer feulement» 
Quand les Strelitz virent que cette 
décharge n’avoit tué ni. bleffé per- 
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lonne , les * Popes s’écrièrent 3 ne 
craignez, rien déformais , chers amis , S. 
Nicolas fe déclaré votre Protettetir & ne 
permettra pas qu aucun de zous perijfe. 
Encouragés par ce difeours fanatique , 
les "Strelitz font une décharge de leur 
moufqueterie & fe jettent en foule 
dans le ruiffeau 5 mais on tire fur eux 
à boulets , Sc la première volée de 
coups dé canon leur tue beaucoup de 
monde. Ils s’apperçurent alors, mais 
trop tard , qu’ils n’étoient pas invulné- 
rables. On continua de faire jouer 
l’Artillerie furies Rébelles , & on en 
fit un fi terrible carnage , que les 
eaux de l’ifther furent bientôt teintes 
de leur fang. Dans une pareille ex- 
trémité ces miférables cherchent à flé- 
chir le Vainqueur; les uns crient mi- 
féricorde avec des heurlemens horri- 
bles , les autres accourent fur le bord 
du ruiffeau , fe jettent à genoux , ten- 
dent des mains fupplianres & implo- 
rent la clémence de ce même Gordon 
qu’ils venoient de traiter d’une ma- 
niéré fi infolenie. On leur ordonne 


* C’eft le nom qu’on donne aux Prêtres 
etc Mofcoyie. 
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de mettre bas les armes , & de pafled 
le ruiffeau deux à deux. On enchaîna 
d’abord leurs Chefs & les Popes'' qui 
les a'voient excités à la révolte i trente 
Strëlitz des plus féditieux furent ap- 
pliqués à la Queftion , & comme ils 
rie vouloient rien avouer , leurs corps 
meurtris & fanglans furent liés à ae 
groffes perches de bois fufpendues * ** à 
des pieux. On alluma enfuite du feu 
par délions pour forcer les coupables 
a confelfer leur crime. Ils périrent tous 
âu milieu de ces affreux toùrmens. 

Le Czar qui étoit alors à Vienne 
ayant appris ce quifelpalfoit dans fes 
Etats jura qu’aucun des coupables n’é- 
chaperoit à fa jufte vengeance , il prie 
la porte & arriva en quatre femaines 
à MofcoW. On ne Tarda pas à inf- 
truire le procès des * * Rébelles , & 


*C’eft le dernier dégré de torture ufité 
en Ruïïie lorfqu’un Criminel n’avoue pas 
fon crime avec toutes les circ<-nftances. 
Ceux qui fouffrent ce fupplice fans rien 
avouer , font renvoyés abfous ; mais il en 
échappe fi peu que rarement ils jouiflent 
du fruit de leur confiance ou de leur opi- 
niâtreté. 

** Il y en ayoit trois mille en prifon. 
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le Czar fongea , dit-on , à faire mou* 
rir fa fœur Sophie , alléguant pour 
fe juftifier l’exemple de la Reine Eli- 
sabeth qui pour de moindres raifons 
fit trancher la tête à Marie Stuard. 
M. le Fort * ^conjura fon Maître 
de pardonner encore une fois à cette 
Prince (Te. A peine avoit -elle quatorze 
ans , difoit le Czar } quelle confpira con- 
tre ma vie. N’importe , repliquoit M. le. 
Fort , Votr Majefiè ne doit point la faire 
mourir à moins que la vengeance ne vous 
foit plus chere que la gloire. C'efi aux 
"turcs à répandre le fang fraternel. Un 
Prince Chre'tien doit avoir d'autres fenti - 
mens . 

Pierre pardonna à Sophie. 11 fe con- 
tenta de lui aller faire les reproches 
les plus fanglans qui fe terminèrent 
par des larmes qu’on répandit de part 

. -r - ... — • 

* M. le Fort étoit un Genevois qui 
s’étoit établi à Mofcow avant que Pierre 
montât far le Trrne. Ce fut lui qui donn* 
au Czar les premières leçons de l’art Mili- 
taire. Il devint General des Troupes Rufl 
fiennes. Cet Etranger rendit tle très-grandr 
lervices à fon Maître dont il fut toujours 
le meilleur ami. Il mourut ayant le Czar,, 
gui le regretta beaucoup* 
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& d’autre. La Princeffe employa toute 
fon éloquence pour fe juftifier ,& peu 
s’en fallut que fon frere ne la crut in- 
nocente. Au fortir dé cette vifîte le 
Gzardità M. le Fort- : M a fxur eft un 
grand, génie , c'efl dommage quelle foit 
ji méchante. 

Quelques uns des Conjurés qu’on 
appliqua à la torture , avouèrent que 
leur deflein étoit d’exterminer les 
Etrangers & de s’emparer de Mofcow 
d’y mettre tout à feu & à fàng , de 
faire main baffe fur les Bojars , de 
porter en proceflion lès images de la 
Sainte Vierge & de S. Nicolas , pour 
donner un air de Religion à leur ré- 
volte , de faire courir le bruit que le 
Czat étoit mort dans le cours de feS 
vôyages , de placer la Princef^ 
Sophte fur le Throne » & de ti- 
rer Galliczin du lieu de fon éxii * 
pour lui donner le commandement 
des Armées. 

• Cet aveu étoit plus que fuffifant; 

f our condamner tous les Rébelles' 
la mort 5 mais comme c’eft la cou- 
tume en Rnflie de ne point faire mou- 
rir un coupable qu’il n’ait préalable- 
ment confefTé fon crime ; on em- 
ploya tous le mois d’Oétobre à tor- 
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turer ces miférables ; plus de trois cens 
périrent dans les fuppliccs fans rien 
avouer. Un d’entr’eux montrant une 
opiniâtreté invincible , le Czar perdit 

f atience , s’approcha du criminel , & 
ui fourrant dans la bouche un gros 
baron , lui fracalïa la mâchoire , en lui 
difant : avoue donc , bête fe'roce. Deux 
Popes qui avoient excité les Strelitz 
à la révolte furent punis * de mort 
ainfi que prefque tous les autres 
criminels. Comme les Bourreaux ne 

{ touvoient fuffire à tant d'éxecutions , 
e Czar ordonna que chaque Juge fe- 
roit l’Executcur de fa propre Sentence. 
Il trancha lui même quatre-vingt têres 
dans le Parc de Bebrachensko. Un 
des plus grands Seigneurs du Royau- 
me les tenoit par les cheveux pour 
que le Prince frappât plus jufte. Tous 
les Bojars eurent chacun un certain 
nombre de Rebelles à décapicer. Le 
Prince Boris **Galliczin décola vingt- 
cinq Strelitz qu’il fit beaucoup fouf- 


* Ils furent exécutés par les Bouffons du 
Czar 

* Il étoit coufîn de ce Galliczjn qui 
avoit trempé dans l’autre Conjuration 3$ 
qui fut relégué en Syberie, 
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frir n’ayant pas aflTez d’adrefle pour 
un pareil emploi. Pierre Alexioyfitz 
vouloir que M. le Forr & le Baron 
de * Plamberg fiflentaufli voler quel- 
ques têtes , mais ces Meilleurs le 
.prièrent de les en difpenfer , parce 
que ce n’étoit pas la mode de leur 
pays. Le Czar n’infifta pas davantage 
& fe contenta de leur dire , qu’il 
n’y a voit pas de facrifice plus agréable 
à la Divinité que le fang d’un fcé- 
lérar. 

On drelfa des Gibets autour de 
Mofcow , &on y attacha les cadavres 
.de ceux qui avoient été exécutés. Le 
nombre des morts alloit au de-là de 
quinze cens , ce qui formoit le plus af- 
freux des fpeélacles. L’horreur en étoit 
augmentée par les cris des femmes & 
des enfans qui venoient pleurer , les 
unes la perte de leurs maris , les autres 
celle de leurs peres. Cependant tout ce- 
la n’étoit point capable de toucher un 
grand nombre de criminels qu’on li- 
vr'oit encore** à la torture ,& qui fe 


* C’étoit un Allemand. 

** Au même lieu où on avoit expofé les 
cadavre* t le Czar fit planter des pieux & 
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fàifoient gloire de mouiir fans dire 
mot. Un de ces malheureux qu’on 
rourmentoit d'une maniéré horrible 
appercevant le Czar dans la foule ; 
lui dit : Retirez-vous , Seigneur a c’eft 
ici ma place & non pas U votre. Deux 
cens Strelitz furent pendus auprès du 
Monaftére où étoit Sophie. On punie 
du meme fupplice trois autres Soldats 
qui avoient compofé & écrit de leurs 
propres mains une Requête pour invi- 
ter la) Princcflèa monter furie Trône, 
j^près l’exécution on leur mit un pa- 
pier à la main , & ils tendoient leurs 
bras en forme de Supplians vers les fe- 
nêtres du Monaftére. 

Cette boucherie augmentant tous 
les jours , le Patriarche s’avifad’allet 
à la tête d’une Proceflion conjurer le 
Czar de pardonner à ce qui reftoit de 
Rebelles. Ce bon Prélat portoit l’i- 
mage de la Sainte Vierge, s’imaginant 
que Pierre Alexiowitz feroit defar- 
mé à la vue de cet objet. Mais le Prin- 
ce regardant le Patriarche avec des 


en y attacha deux cens Strelitz qui avoient 
été knout és & grillés. Ils étoient encore 
yivans. 
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yeux enflammés de colère , lui dit t 
» Que viens-tu faire ici ? retire-toi 
«au plus vite , & reporte ce tableau 
» dans le lieu qui lui eft deftiné. Ap- 
*» prends que je crains Dieu & que 
» j’honore la Sainte Vierge * autant 
» que toi *, mais fçache en même tems 
« qu’il eft de mon devoir de travailler 
» au falut de mon peuple , & de châ- 
» tier ceux qui ont voulu exciter des 
•• troubles dans mes Etats. 

Les remontrances de M. le Fort 
furent mieux écoutées. Cet illuftre 
Genevois repréfenta au Czar qu’un 
Souverain devoir punir le crime t 
mais non pas jetter ie défefpoir dans 
l’ame des criminels. En même tems il 
lui fit entendre que parmi les Rebel- 


* Avant Pierre Alexiowitz aucun Czar 
ne s’étoit avifé de traiter fi cavalièrement 
le Patriarche. Les Monarques de Ruflia 
avoient toujours eu pour ce Chef de la 
Religion des égards & des reîpeéb qui avi- 
lilToient,en quelque forte la Majefté lou- 
veraine. En certains jours de cérémonie , le 
Czar tenoit la bride du cheval que mon* 
toit le Prélat. Pierre Alexiowitz abolit la 
dignité de Patriarche , & fe déclara chef 
de l’Eglife Ruflïenne* 


Digitized by Google 



Pierre Alexiorvitz. 165 
lesqui avoient fouffert la Queftion , . 
il s’en trouvoit plufieurs qui vivoient 
encore , & qui foufFroient des dou- 
leurs inouies. Prince , continua M. le 
Fort , il eft de votre géne'rofu/ de termi- 
ner par une mort prompte le fort de ces 
malheureux Le Czar les fit arquebufer 
fur le champ. Il acheva la punition des 
autres Strelitz rébclles ; plus de deux 
mille avoient été mis à mort 5 le relie 
fut envoyé en éxiL Plulieurs de ceux 
quiéteient en garnifon à Afoph mou- 
rurent de la pefte. On tira de eette 
Ville ceux que la contagion avoir 
épargnés , ayant été convaincus d’a- 
voir favorifé la révolte de leurs Ca- 
marades , on les envoya en Syberie. 
De forte que cette Troupe auparavant 
fi formidable à fes Souverains fut en- 
tièrement eteinte \ depuis ce tems-là 
on ne vit plus de Strelitz dans les Ar- 
mées Rumennes , excepté ceux qu’on 
avoir incorporés dans les nouveaux 
Régimens & dont le nombre n’étoit 
pas confidérable. 

Si on jugeoit de Pierre Alexiowitz 
par la conduite qu’il tint à l’égard 
de fes Sujets révoltés , on ne le re- 
gatderoit que comme un Prince fé- 
roce & fanguinaire. Il eû vrai qu’il 
Tome II, M 
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poufla la févérité fort loin *, mais H 
fe vit obligé d’en venir à ces excès 
de rigueur pour forcer les Mofcovi- 
tes à fe foumettre aux loix raifon- 
nables , qu’il vouloir leur impofer. Il 
•ctoit bien dur pdur un Prince qui n’a- 
voir que de grands defïeins , de trou- 
ver dans l’éxécution mille obftacles 
de la part de ce même peuple qu’il 
travailioit à rendre heureux. Il lui 
fallut répandre des flots de fan g pour 
parvenir au but qu’il fe propofoit. Les 
Mofcovites vouloient relier dans leur 
ignorance & dans leur barbarie. Il 
n’y eut peut-être jamais de Nation 

Î >Ius difficile à foumettre au joug de 
a raifon & de l’humanité. Pierre 
Alexiowitz tenta cette noble entrcpri- 
fe & 1’éxecuta. Les Habitans de la 
Ruffie jouiflent à prcfent de tous 
les avantages qu’on vouloit procu- 
rer à leurs ftupides Ancêtres. 

On ne peut voir fans être révol- 
té un grand Prince faire lui-même 
les fonctions de Bourreau. Ce ne fut 
pas la feule fois que Pierre Ale- 
iiowitz fe mit au-deflus des préju- 
gés ou qu’il viola les bienfcances. 
Sans quelques taches de cette ef- 
pécc qu’on trouve dans la vie de 
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ce grand homme & qui furent le fruic 
de fa rnauvaife éducation , on ne 
trouveroit point dans i’hiftoire an- 
cienne de moderne de Princes 
qu’on pût lui comparer. Mille qua- 
lités héroïques qui le rendoient ïi 
digne de la Souveraine puiflance ne 
penferent fervir qu’à le précipiter du 
Trône. Mais ce fut dans fa famille 
qu’il trouva fes plus cruels ennemis. 
Nous avons vû les entreprifes que 
forma plus d’une fois une feeur am- 
bitieufe , nous allons voir à préfent 
le fils fe révolter contre fon pere. Le 
Czarowitz * ne reflèmbloit en aucune 
façon à celui qui lui avoit donné le 
jour. C’étoit un Prince plongé dans la 
plus crapuleufe débauche , & capable 
de détruire tout ce que le Czar avoit 
fait pour le bien de fa Nation. Pierre 
effrayé à la vue des "maux dont la Ruf- 
fie étoit menacée fous le régné de 
fon fucceflcur , râcha de faire ren- 
trer le Czarowirz dans le devoir $ & 
lui expliqua de la forte fes fentimens. 
>, Vous ne pouvez ignorer jufqu’à 


* * Czarowitz fignifie le fils dà Czar* 
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„ quel point nos peuples gémifloient 
„ fous la tyrannie des Suédois avant 
,, le commencement de la guerre pré- 
,, fente. Par l’ufurpation d’an grand 
,, nombre de Places maritimes , ils 
,, nous coupoiçnt tout commerce avec 
,, le relie du monde , & nous avoienc 
,, réduit d un état d’humiliation d’où 
„ nous avons eu bien de la peine à 
„ fortir. Je fuis venu enfin à bout 
,, d’oppofer une digue à ce ‘torrent 
,,qui étoit prêt à nous entraîner, & 
,, nous ayons éprouvés par un heureux 
„ changement que le même Ennemi- 
,, devant qui on a tremblé , peut 
,, aulîi trembler à fon tour. Ce font 
„ là les avantages dont après l’afliftan» 
,, ce du Tout-puifiant , nousfommes 
,, redevables à nos travaux &c au zèle 
„ de nos Sujets. Mais pendant que 
„ j’cnvifage avec joie les faveurs dont 
„ le Ciel a comblé ma Patrie , je 
„ fuis pénétré de douleur en voyant 
„que vous vous rendez incapable de 
„ bien gouverner apres moi. Je dis 
„ que votre incapacité eft volontaire , 
,, parce que vous ne pouvez vous ex-* 
9 , cufer fur le défaut de votre efprir , 
„ ni fur la foiblelïè de votre lanté, 
t> Car quoique vous ne foyez pas du* 
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h lie complexion des plus robuftes 9 
a on ne peur pas dire auffi que votre 
j, tempérament foit abfolument foi- 
ble. 

,) Cependant vous ne voulez pas 
>, entendre parler des exercices de la 
guerre : c’eft toutefois par là que 
j, nous fommes fortis de notre hon- 
j, teufe obfcurité , & que nous avons 
a acquis l’eftime de toutes les Na- 
ttions de l’Europe. Je ne vous ex- 
j, horte point à faire la guerre fans 
t de juftes raifons , je demande feu- 
„ lement que vous vous appliquiez 
„ à en apprendre l’art ; car il eft irn- 
„ poflible de bien gouverner fans fça« 
„ voir les régies du métier de la guer- 
,, re , quand ce ne feroit que pour la 
j, défenfe de la Patrie 

Je pourroisvous mettre devant 
„ les yeux pluficurs exemples de mal- 
„ heurs arrivés à de puirtans Etats 
j, pour avoir négligé une étude fi né- 
,, ceflàire *, mais pour ne vous parler 
,, que des peuples * avec qui nous 
fommes unis par lamêmeprofeflion 


* Les Grecs ScHifmatiques qui font fous 
la domination des Turc 

Hiij 
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5, de foi : Que penfez- vous qui aitcau- 
s ,fé la décadence de leur Empire , fi 
„ce n’eft leur négligence & leur in- 
,, différence pour les armes ? L’oifive- 
„ té & le repos les ont énervés &c les 
„ ont affujettis au joug honteux 
j, fous lequel ils gémiffent depuis 
„ Ci long - tems. Vous êtes dans Ter» 
,, reur fi vous croyez qu’il fuffit à 
„ un Prince d’avoir de bons Géné- 
,, raux pour agir fous fes ordres. 
5 , Chacun a fes regards Tournés fur 
„ le chef. On étudie fes inclinations 
,, on les imite. Mon frere * a aimé pen- 
3 , dant fon Régne la magnificence dans 
33 les habits 5 c dans les équipages. On 
3, n’avoit guères ici de penchant pour 
„ ces fortes de chofes. Cependant le 
,, goût du Prince fe répandit parmi 
3, toute la Nation. Mais filesSujetsai- 
,3 ment ce qui plaît à leur Maîtrç , ils 
3, haiflent auffi ce qui peut lui déblai* 
„ re; ne devez-vous donc pas craindre 
„que les peuples n’abandonnent un 
3, jour l’ufage des armes pour fe 
9} conformer aux inclinations de leur 
,, Souverain. 


* F&for Aiesiçwjtz. 
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,, Puifque vous ne voulez acquérir 
Xr aucune connoiffance du grand Arc 
>, de la guerre , comment pourrez- 
x, vous commander aux autres, & ju- 
, r ger des récompenfes ou des châ— 
„ timens que mériteront vos Soldats ? 
„ Vous dites que votre fanté ne vous 
« permet pas de fupporter les travaux 
,, militaires ; c’eft une mauvaife ex- 
„ eufe. Je ne vous demande point des- 
farigues , mais feulement de l’incli- 
,, nation que les maladies même n’em-- 
„ pêchent pas- Interrogez ceux qui fe 
fouviennent de mon frere , ilétoic 
„ d’une fanté incomparablement plus 
xx foible que la vôtre. Il ne pouvoir 
„ pas manier un cheval tant foit peu 
„ fougueux , ni même le monter , 
xx mais il aima les chevaux , & il n’y 
,, aura peut-être jamais d’aufïï belle 
„ écurie que la fienne. Vous voyez par 
,, là que les bons fuccès nedépendenr 
„ pas toujours des travaux , mais de 
„ .la volonté. 

„ Si vous penfez qu’il y a des Prin*- 
j,ces dont les affaires ne laiffent pas de- 
,, réuffir quoiqu’ils n’aillent point à* 
„ la guerre , vous avez raifon. Mais 
„ s’ils n’y vont pas , ils y ont pourtanr 
», de l’inclination , & ils fçavent la fai-» 

M iv-' 
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„re. Le feu Roi* de France n a pas 
„ toujours été à la guerre en perfon- 
„ ne -, mais on fçait jufqu’à quel point 
„ il l’aimoit , & quelle gloire A s’y 
„ eft acqmfe. C’eft ce qui fit nommer 
,, fes Campagnes Le Théâtre & l Ecole 
„ de Mars . Son penchant netoit pas 
„ 'borné aux feules affaires militaires » 
„ il avoit aufli de l’inclination pour 
„ les Arts méchaniques , les Manufac- 
„ tures & les autres Etabliflemens qui 
j, ont rendu fon Royaume plus florif* 
„ fant que tous les autres. Revenons 
„ préfentement À ce qui vous regar- 
3j de. 

„ Je fuis homme , & par con:- 
s> féquent je dois mourir. Qui vais-je 
„ laifler après moi pour achever le 
„ grand ouvrage que j’ai fi bien com.- 
j, mencé ? Un homme qui fembla* 
,, ble au pareffeux de L’Evangile en- 
», fouit fon talent dans la terre > c eft- 
„ à-dire , qui néglige de faire valoir 
», ce que Dieu lui a confié. Souvenez.- 
,, vous de votre opiniâtreté ôc de vo- 
j, tre méchante humeur. Combien 
„ de fois ne vous ai-je pas reproché 


% * Louis XIV* 
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ï, Tune & l’autre? Mais tout cela n’a 
„ fervi de rien quoique je vous aye 
«même châtié depuis plufieurs années. 
« Je ne vous parle prefque plus parce- 
« que je vois que c’eft perdre le tems, 
« & que vous êtes incorrigible. Vous 
>, ne faites aucun effort , & tout votre 
« plaifir femble confifter â demeurer 
„ oifif dans votre Maifon. Ce qui de- 
«vroit vous faire honte » fait vos plus 
« chcres délices fans que vous en pré- 
voyez les dangereufes conféquences 
i, pour vous & pour tout l’Etat ;S. Paul 
« nous annonce une grande vérité 
« quand il dit : Si quelqu’un ne fçaït pas 
„ gouverner fa propre famille comment 
„ pourra-t-il conduire lEglife de Dieu > 
«J’ai fouvent réfléchi fur les inconvé- 
« niens qui doivent naturellement ré- 
,, fulter de votre conduite » &c c’eft: ce 
« qui m’a porté à vous déclarer mes 
3i derniers fentimens ; réfolupourtanc 
,, d’attendre encore un peu pour voir 
« fi vous voulez vous corriger, finoti 
„ fçachez que je vous priverai de 
« la fucceflxon comme on retranche 
„ un membre inutile. 

» Comme je n’ai point d’autre * 


* 11 eut dans la fuite d’iàures enfans* 
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„ enfant que vous , vous croyez peuc- 
,, être que je cherche feulement à vous 
,,intimider.Vous fentirez l’effet de mes 
„ menaces fi vous ne changez de con-» 
„duite.Puifque je facrifie tous les jours 
>, ma faute , mon repos, ma vie même, 

„ pour la défenfe de la Patrie & pour 

le falut de mes peuples , comment 
„ épargnerois-je un fils qui mérite fi 
,, peu qu’on s’intéreffe à fa conferva- 
a , tion ? 

Le Czarowitz répondit qu’il fe re- 
connoifïoit indigne de regner, qu’il 
fupplioit fon pere de le priver de lacou- 
ronne , & qu’il ne demandoitque fon 
entretien durant fa vie , ajoftrantque 
jamais il ne troubleroit en aucune ma- 
niéré le Prince que Sa Majefté choift- 
roit pour SuccefTeur , qu’il en pre- 
noit Dieu à témoin , & qu’il en juroit 
par tout ce qu’il y avoit de plus fa- 
cré. 

*> Peut-on fe fiera vos fermens lui 
3 ', répondit leCzar,pendant qu’on vous 
3 , voit un cœur endurci. David a dit a • 
,, tout homme efi menteur , mais quand 
„ vous auriez préfentement la volon^ 

3 , té d être fidcle à vos promeffes ^ 
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ces grandes * barbes pourront vous 
„ tourner à leur fanraific , & vous for- 
,, cer à violer vos fermens. Ces hom- 
„ mes méprifables que j’ai éloigne de 
,, tous les emplois , ne s’appuyent que 
„ fur vous. Le penchant que vous té- 
»> moignez déjà pour eux leur fait ef— 
.pérer que vous rendrez un jour leur 
f , condition meilleure. 

• » Avez -vous jamais reconnu les ; 
,, obligations que vous avez à votre 
„ pere ? L’afîiftez-vous dans fes tra- 
,, vaux & fes peines depuis que vous 
„ êtes parvenu à un âge mur ? Non 
„ certainement , & tout le monde ert 
,, eft indigné. Au contraire vous blâ- 
„més & condamnés ouvertement tout 
,, ce que je puis faire pour l’avanta- 
,, ge & le bonheur de mes peuples. 
,, J’ai tout lieu de craindre , que vous 
„ n’en foyez le deftruéteur fi vous me 
„ furvivés. Ainfi je ne puis me réfou- 
dre à vous laifier vivre à votre fan- 
3, taifie. Changez'donc de conduite 9 

■■■■■!■■■ ' ' " ■* " 

* Le Czar veut parler de ces Mofco» 
vîtes qui aimoient mieux payer l’impofi- 
tion qu’il avoit mife fur les barbes, que de 
fc défaire ce prétçpjfu çmement. 

M v) 
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5J travaillez à vous rendre digne dis 
„ rang où vous appelle votre naiffan- 
„ ce , fans quoi il ne vous refie d’au- 
3, tre parti à prendre que de vous; 

confiner dans un Cloître. Détermw 
,, nez- vous promptemenr. Je ne fçaur 
3, rois* refter tranquille fur votre fujet 
a , à préfent qjie je vois maiànté s’a£ 
r> foiblir tous Tes jours. 

Le Czarowitz donna fa rcponfé 
par écrit. Il marquoit qu’ayant fait ré- 
flexion fur fon incapacité , il avoit 
réfolu d’embrafïèr l’Etat Monaftiqne 
& qu’il ne demandoit que le confen- 
tement de Sa Majefté Czarienne. Sur 
ces entrefaites Pierre le Grand partit 
pour le Dannemarc , & quand il fut 
arrivé à CoppenHague il écrivit encore 
à fon fils pour l’obliger à prendre une 
derniere réfolution & pour l’exhor- 
ter à pefer mûrement toutes les. con- 
féquences de la démarche qu’il vou- 
loit faire. 

Pierre qui vouloir abfolument 
que fon fils te déterminât à quelque 
chofe , lui écrivit encore r & le pretfà 
de fe décider. « Il y a fept mois di- 
3, foir le Czar , que j’attends votre 
s» derniere réfolution , & vous n’avez 
P> pas daigné m’en inftruire. Vous avez 
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„ ea affez de tems pour y penfer-, 
» Ainfi auflitôt que vous aurez reçu; 
>, ma lettre y prenez votre parti foitr 
j, pour le Cloître , foitpour le Trône. 
« Si vous- vous déterminez à vous ren-- 
?» dre capable de régner un jour , ne 
,, différez pas davanrage à me venir 
„ joindre pour être préfient aux opéra- 
» dons de la Campagne - f mais fi vous- 
» avez deflein de vous faire Moine *. 
„ mandez- moi où &c en quel tems 
„ vous voulez exécuter votre réfolu- 
, r don , afin que j’aye Kefprit en; 
,» repos & que je içache ce que je* 
3 , dois efj^érer de vous.- Envoyez- moi 
„ votre reponfe par leCourier qui vous 
^rendra maLettre & ne tardez pas da- 
vantage à vous déterminerjautrement 
„ vous me ferez croire que vous cher- 
n chez à gagner du tems & à le paffer 
3, dans votre oifiveté ordinaire^ 

Des ordres fi précis jetrérent le Cza- 
ïowitz dans un extrême embarras. Il 
B’avoit pas deffein de fe faire Moine ». 
& il étoit encore moins difpofe à aller 
trouver le Czar pour apprendre fous 
lui le Métier de la Guerre. Nefçachanc 
quel parti' prendrc,il confulra un vieux 
Bojar -qui étoit fort peu fàtisfair dtr 
Gouvernement , & dont par confé- 
quent il ne pouvoir attendre que de 


\ 
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mauvais confeils. » Prince , lui dit le 
„ Bojar , il ne vous telle d’autre parti à 
prendre que defecouer le joug qu’on 
,, veut vous impofer. Le Czar fous 
,, prétexte de vous inftruire dans l’arc 
,, Militaire , ne cherche qu’à ruiner 
,, votre foible fanté pour être promp- 
,, tement délivré d’un fils qu’il n’aime 
,, pas. Songez donc à profiter de l’ab- 
„ fence de votre pere pour vous mé- 
„ nager une retraite en quelque lieu où 
„ vos jours foient en fureté. Vous ne 
,, ferez mieux nulle part qu’en France. 
,, Ce Royaume eft l’azyle des Princes 
3 ,perfécutés, & le Monarque François 
,, n’ayant aucun fujet de ménager le 
,, Czar , ne voudra jamais lui facrifier 
„ un Prince qui fera venu chercher un 
3 , refuge dans fes Etats. 

Le Czarowitz fe perfuada qu’il 
feroit mieux reçu à la Cour de Vien- 
ne qu’à celle de Verfailles parce 
qu’il étoit * beau-frere de l’Empe- 
reur. Il fe mit donc en route pour 
^'Allemagne , & publia en par- 
tant qu’il' alloit joindre fon pere en 
Dannemarc. Il étoit accompagné de 


* Le Czarowitz avoit époufé une Piin- 
eçÆè de BrunfwicK Wolfenbutel. 
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fa * Concubine , de Ton Confeffèur, 
d’un Ecuyer , d’un Maître d’Hotel , 
d’un Polonnois qui lui fervoit d’inter- 
prête , Sc de quatre Domeftiques. On * 
fut d’abord très-embaraflfé à Vienne 
fur la manière dont on devoit fe con- 
duire à l’égard du Czarowitz. D’un cô- 
té on craignoit de défobliger le Pere , 
& de l’autre on ne vouloir pas mécon- 
tenter le fils. Pour fe tirer de cet em- 
barras , l’Empereur envoya le Comte 
Schonborn pour repréfenter au Czaro- 
witz que fon évafion ne nftnqueroit 
pas de faire du bruit dans le mondt, &C 
de déplaire beaucoup au Czar ; que les 
circonftances ne permettant point à 
l’Empereur de fe brouiller avec Sa Ma- 
jefté Czarienne ; il étoit à propos que le 
Czarowitz fe tint foigneufemenr ca- 
ché à Vienne jufqu’à ce qu’on put 
le rétablir dans les bonnes grâces de 
fon pere. 

Le Prince fugitif fe conforma aux 
intentions de l’Empereur , & le Czar 
fut long-tems fans fçavoir au jufte ce 
que fon fils ** étoit devenu. Il fit faire 


* C’étoit une Courtifânne Finlandoife. 

** Le Czar apprit l’évafîon de fon fils a 
Amfterdam lorfgu’il revendit (le Paris, 
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toutes les perquifitions polïïbles dans 
les différentes Cours de l’Europe ou 
l’on foupçonnoit qu’il s’étoit retiré» 
Alors l’Empereur Et dire au Czarowitz 
que comme il ne pouvoir pas demeu- 
rer encore long-tems caché à Vienne > 
il lui confeilloit de fe retirer dans le 
Tirol ou à Naples* Le Czarowitzfui- 
vit ce confeil , &c fe tint caché dans le 
Château S. Elme. Cependant les re- 
cherches que faifoit le Czar pour fça- 
voir où étoit fon fils , ne furent point 
inutiles.il découvrit le lieu de fa retrai- 
te , & aulîîtôt il fit partir deux Sei- 
gneurs de fa Cour avec ordre de ra- 
mener le jeune Prince à Mofcou , eu 
l’affurant que s’il obéifloic de bonne 
grâce , on lui pardonneroit fa faute. 
Son pere lui écrivit la Lettre fuivantc. 

Mon Fils. 

»» Le mépris que vous avez fait de 
» mes ordres eft connu de courte mon- 
» de. Mes reproches ni mes cor- 
» reètions n’ont jamais pu vous ra- 
*• mener à votre devoir r 6 c cn- 
*> fin après m’avoir trompé quand j’ai 
» quitté mes Er*ts , vous avez poulie 
« la défobéifTance jufqu’aux derniers 
» excès , & vous vous êtes mis com- 
» me un traître fous une protc&ion 
»» étrangère. C’eft une démarche donc 
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»» la Rulfic n’a point encore fourni 
» d’exemple. Quel chagrin n’avez-vous 
« pas caufé par là à votre pere & cju’elle 
>» honte n’avez-vous pas attiré fur yMpç 
» Patrie? Je vous écris pour la dermère 
*> fois, & vous ordonne d'exécuter tout 
»> ce que Tolftoy & Romanzoff yous 
» propoferont de ma part. 

« Si vous prenez le parti d’obéir 9 
,, je promets à Dieu qui eft notre Sou- 
,, verain Juge que non-feulement je 
,, ne vous punirai pas, mais que je vous- 
^ aimerai plus que jamais; mais fi vous 
,,ne vousfoumettez pas à' mes volontés 
„ je vous donne comme Pere en vertu 
3 , du pouvoir que j’ai reçu de Dieu ma 
„malédiétion éternelle, &comme votre 
3, Souverain je vous allure que je trou- 
3, verai bien les moyens de vous traiter 
3, en Rébelle. Au refte , fouvenez-vou» 
,, que je ne vous ai fait aucune violen- 
„ ce. Avois-je befoin de vous donner le 
3, choix libre du parti que vous 
„ voudriez prendre ? fi j’avois voulu 
„ vous forcer , n’en avois-je pas le 
3, pouvoir ? Qu’cft-ce qui m’en auroit 
„ empêché? Je n’avois qu’à comman- 
3, der , il auroit bien fallu obéir. 

Le Czarowitz n’avoit pas trop en- 
vie de fortir de Naples , mais on îe dé- 
termina enfin à partir. Avant de fe rea- 
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dre à Mofcow , il écrivit à fon pere &r 
employa les exprelfions les plus tou- 
chantes pour .marquer fon repentir. Le 
c* reçut cette lettre pendant qu’il 
étoit en chemin pour revenir à Peterf- 
bourg , & il fut tellement attendri qu’il 
étoit prêt à oublier entièrement la fau- 
te d’un fils rébelle. Mais Menzikofl * 


* Alexandre MenzixofFavoit été d’abord' 
garçon Patifïîer à Mofcow. Un jour qu’il 
paiïoit auprès du Palais en criant aux bens 
pâtés ; le Czar le fit appeller & lui trouvant 
une phifionomie heureule ; il lui demanda 
en riant s’il vouloit lui vendre fes petits pâ- 
tés & la corbeille où il les portoit. Le jeune 
homme répondit fans témoigner le moindre 
embarras , que pour les petits pâtés , ils 
étoient au fervice de Sa Majefté, qu’il avoit 
V-' ordre dé les vendre , mais non pas la cor- 

beille , que fi pourtant l’Empereur fouhai-- 
toit de l’avoirauffi , il le fupplioit feulement 
qu’il allât demander à fon Maître la per- 
milfion de la vendre. Cette réponlè plût au 
Czar qui voulant introduire la fubordination 
dans fes troupes fut furpris agréablement de 
trouver tant d’obéiffànce & de fidélité dans 
ce jeune garçon. Pierre Alexiowitzle jugea 
•digne d’occuper une place dans la nouvel- 
le Compagnie du Capitaine le F ort , & la 
lui propofa. Le jeune homme témoigna 
qu’il fe croyoit fort honoréde fervirdans une 
troupe où Sa Majefté faifoit Elle même fon 
japprentilTaged’armesimaisil fouhaita encore 
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détruifit bientôt ce refte d’affe&ion pa- 
ternelle , & vint à bout fur de légers 
prétextes de faire révoquer le pardon 
que le Czar venoit de promettre à fon 
fils. Le jeune Prince fut amené à Mot 
eow où fon pere l’attendoit depuis 
quelques jours. Le lendemain de fon 
arrivée , les Régimens des Gardes & 
route la Garnifon prirent les armes & 


qu’on lui laiffatle tems d’obtenir l’agrément 
de (on Maître. Celui-ci n’eut garde de refu* 
fer fon confentement. On envoya Menzi- 
xofl'chez M. le Fortàqui on le recomman- 
da. Le Capitaine Génevois lui fit donner un 
uniforme neuf & le reçut dans fa Compagnie 
où il fe diftingua bientôt par fa bonne con- 
duite^ par fafoumiffion à fesSupérieurs. Il 
(ûcceda à M. le Fort dans les bonnes grâces 
de -fon Maître & fe rendit célébré par (on 
courage & par fon habileté dans le Métier 
de la Guerre. Il s'éleva aux premiers em- 
plois & devint Général des troupes Mofco- 
vites ; il battit les Suédois au défilé de Syf- 
terberx & gagna (ur eux la Bataille de Ka- 
Iifch. Il fut fait Gouverneur de Nerva , de 
la Livonie & de l’Ingrie. On le chargea de 
l’éducation du Czarowitz. Mais comme il 
n’aimoit pas le jeune Prince , & qu’il étoit 
d’ailleurs brufque &grolïier, il traitoit fon 
éléve avec le dernier mépris : ce fut Menzi- 
koff qui contribua le plus à la porte du Gz.a- 
lovritz* 
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enrourerent le Château. Un Officref 
monta dans l’appartement du Czaro* 
witz f 8c lui demanda fon épée. Otl 
avait ordonné à rous les Miniftres , 
aux Rojars 8c auxConfeillers de fe ren- 
dre dans la grande faite du Château • 

' O 

& aux Evêques de s’alTembler dans la 
Cathédrale. Le Princefut conduit de- 
vant leCzar. Ce dernier étoit affis far 
un fauteuil 8c environné de tous les 
Grands de l'Empire qui fe tenoient de- 
bout. Le Czarowitz s’avança 8c préfen- 
ta à fon pere un Ecrit qui conrenoitla 
confeflïon de fon crime. Enfuite il fe 
jetta aux genoux de S. M. 8c la conju- 
ra les larmes aux yeux de ne le pas faire 
mourir. » Relevez - vous , lui dit le 
,, Czar , 8c ceflTez de craindre pour vo- 
,, tre vie. Mais n’efpcrez pas de régner 
3i un jour. Vous vous êtes rendu indi- 
„ gne du rang où vous étiez appellé par 
le droit de votre naiflance. Ainfi il 
„ faut que vous renonciez folemnelle- 
3 , ment à ma fuccellion. Que votre vo- 
lonté foit faite , répondit le Czarowitz. 

On fit ligner au Prince Alexis l’aéte 
qui le privoit de la Couronne. Enfuite 
le Chancelier lut tout haut le Mani- 
fefte de Sa Majefté Czarienne dans le- 
quel Pierre le Grand détailloic . toutes 

! 
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les raifons qui l’avoienr obligé à ex- 
clure fort fils du Trône. Si quelque* 
Le&eurs font curieux de voir ce Mani- 
fefte , ils le trouveront a la fin dè 
ce volume. 

Après que tous les Grands du Royau- 
me fe furent engagés par ferment à ne 
jamais reconnoître le Czarowitz pour 
leur Souverain , on reconduifît ce 
jeune Prince dans l’appartement .qui 
lui fervoit de prifon. 

Plufieurs perfonnes fe trouvèrent 
compliquées dans cette affaire' , &ori 
travailla à faire leur procès, L’Evê- 
que de Roftow qu’on ne put convain- 
cre que d’avoirpublié des vifions & des 
révélations favorables au Czarowitz, 
fut condamné au fupplice delà roue , 
éxécuté. On ne traita pas avec 
moins de rigueur les autres criminels. 
Il ne s’agiffoit plus que de fçavoir fi 
on feroit périr le Prince dont la 
révolte avoir caufé la mort de tant 
de perfonnes illuftres. Le Czar pan- 
choit affez à lui faire grâce de la 
vie , mais le Général Menzikoff râ« 
choit de l’en détourner. La Czarire* 
Catherine mere duprince qu’on venoit 


f Catherine naquit à Rughen,Village d’Efc 
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de déclarerlégiûmeSiiccelIèurdbllicita 
vivement la perte de l’infortuné Ale- 


tonie près du Lac deWorftferi.Elle étoit fille 
d’un Payfan qui mourut lorfqu’elle n’avoit 
encore que cinq ans; fa mere ne furvécut pas 
iongtems à Ton Epoux ; de forte que Cathe- 
rine n’eut plus de refiource pour vivre que 
la charité de ceux qui lui voulurent faire du 
bien. Le Maître d’Ecole du Village en eut 
pitié , la prit chez lui la nourrit , & lui apprit 
a lire & à écrire. Le Doyen des Pafteurs de 
Mariembourg la vit en paflant par Rhugen , 
3c fut fi charmé de Ion efprit qu’il l’emmena 
avec lui pour lui donner une meilleure édu- 
cation. Catherine répondit parfaitement aux 
foins de fon nouveau Maître ; elle apprit 
l’Allemand , & réuflit très-bien à tous les 
ouvrages qu’on lui enfeigna. Le Doyen la 
traitoit moins comme une fervante que 
comme fa fille. 11 la maria avec un Sergent 
qui fut tué le jour même de lès noces. La 
Ville de Mariembourg où demeuroit pour 
lors cette jeune veuve , fut prife par les Mof 
eovites. Tous les Habitans delà Ville furent 
faits prifonniers & envoyés à Mofcou. Le 
Général Baver retint Catherine à Ion lêrvi- 
ce. MenzikofF l’apperçut par hazard , lui 
trouva une phifionomie heureufe , & la de- 
manda à Baver. Celui-ci n’eut garde de la 
refufer à un homme fi puiflant. Ce fut chez 
MenzikofF que le Czar vit Catherine pour 
la première fois. L’ayant entretenue un tno- 
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ids.CettePrinceffe craignoit qu’après la 
mort de Ton Epoux , on ne vint a 
rechanger l’ordre de fucceifion , & à 
rétablir le Czarowitz dans fes droits. 
Malheureufement pour- ce dernier , 
Catherine avoit trop d’afcendant fur 
le cœur du Czar pour ne pas l’amener 
à fon but. On inftruifit de nouveau le 
Procès d’Alexis , & le Czar, ayant té- 
moigné qu'il fouhaitoit que fon fils 
fut jugé avec la derniere rigueur , les 
Commiflaires après les procédures re- 
quifes furent aux avis, &: condamnè- 


rent pour voir fi fa convention répondoit 
à cet air noble & fpirituel qui paroifioit fur 
fon vifàge , il lui trouva un génie fi jufte & 
fi folide que des lors il la prit en affeétion. 
Ayez. foin fie cette fille , dit-il à fon favori, 
*ar elle a bien du mérite. Catherine s’infinua 
fi bien dans l’efprit du Czar , qu’enfin ce 
Prince ne pouvant plus réfifler à la violence 
defen amour , tira cette jeune Veuve de 
chez Menzikoff , en fit fa maîtrefie , & en- 
fuite fa femme. Il l’époufa fecrettement en 
^707 , & publiquement en 1713. En 171 f* 
il inftitua en fon honneur l’Ordre de Sainte 
Catherine. Le Czar eut d’elle un fils qui por- 
ta l£ même nom que fon pere , & qui fut dé- 
claré fuccelTeur au Trône à la place d’Alexis 
qui étoit fils de la première Epoufe de Pierre 
le Grand. 
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lent le jeune Prince à mort , foumet- 
rant néanmoins leur jugement à ladc- 
cifion du Czar. Pierre ne jugea pas à 
propos d’annuller ni de confirmer la 
Sentence.il ordonna feulement quelle 
fut lue en préfence du Criminel & 
qu’on le ramenât dans fa prifon jufqu’à 
nouvel ordre. Tout cela fut exécuté , 

& on obligea le Prince de faire une 
nouvelle confeflion de fes crimes. 

Le lendemain de grand matin on 
vint avertir Pierre le Grand que le 
Czarowitz fouffroit des convulfions 
violentes ; à midi on vit venir un fé- 
cond MelTager qui rapporta que ce 
Prince étoit en grand danger. Le Czar 
manda les principaux de fa Cour , & 
leur ordonna de lefuivre à la Citadel- 
le. Sur ces entrefaites un troifiéme Mef- 
fager parut , & alïiira que le Czarowitz 
étoit fi mal qu’on ne croyoit pas qu’il 
patfat la journée. Là-deflus Pierre tra- 
verfe la Néva dans une barque &c fe 
rend chez le malade. Dès que le je u- 1 
ne f^nnee apperçut fon pere , il fe fit 
afleoir fur fon lit , & tourna fur le Mo- 
narque des yeux trempés de larmes. 

» Je luis , dit- il pénétré de la plus vive 
«•douleur. J’ai offenfé grièvement , & 

» d’une 
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h d’une maniéré horrible la Majefté de 
••Dieu & la vôtre. Je fens bien que je 
» ne relèverai pas de cette maladie , & 
' » quand j’en pourrois relever , je fçai 

* que je fuis indigne de vivre. La feule 
»» grâce que je vous demande , ô mon 
» Pere& mon Souverain ; c’eft de reri- 

* rer la malédiction que vous m’avez 

* donné à Mofcow de me pardon- 

* ner mes crimes , de me donner la 
» bénédiction paternelle , & de com- 
» mander après ma mort qu’on prie 

Dieu pour le falut de mon ame. 
Pendant que le Czarowitz pi onon- 
çoit d’une voix mourante ces triftes 
paroles , Pierre & toute fa fuite fon-* 
doient en larmes. Ce Monarque prit 
la parole. » Quelque fujet que j’aie d’e- 
” J* mécontent de vous , lui dit- il , 
» j ai pitié de l’état où je vous vois. Je 
» révoqué ma malédiction en faveur 
» de votre repentir. Je fouhaire que 
Dieu vous fade miféricorde & 
» qu il vous pardonne comme je vous 
» pardonne moi- meme. En achevant 
ces mors Pierre fe retira en donnant fa 
bénédiction au Czarowitz. Vers les 
cinq heures du foir , on vint dire au 
Czar que fon fils fouhaitoit de le voir 
Tome II. n 
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encore une fois. Le Mouarque eut 
d’abord de la peine à y confentir , mais 
les Seigneurs de fa Cour lui repré- 
fenterent qu’il y auroit de l’inhu- 
manité à refufer cette confolation à 
un fils mourant. Le Czar fe laifia per- 
fuader *, lorfqu’il entroit dans fa 
chaloupe ponr palier à la Citadelle 
on lui vint dire que le Czarowitz 
ne vivoit plus. Telle fut la fin d’un 
Prince qui avoit trop de défauts pour 
qu’on dût le regretter, mais qui n’é-/ 
toit pas allez méchant pour mériter de 
finir fes jours d’une maniéré fi funef- 
te. On a diverfement parlé de fa mort. 
Voici ce qu’on trouve dans les Mémoi- 
res de Lamberri : 

La Clarine craignant toujours four 
[on fis , n'eut point de relâche quelle neut 
porté le Cz.ar à faire au fils aîné le Pro- 
cès , & k le faire condamner a mort. 
Ce qui efi étrange , ejl que le Cz.ar 
après lui avoir donné lui - même le 
Knout qui efi une Queftion , lui f coupa 
auffi lui - même la tête. Le corps du 
Cz.arorvit?~ fut. expofé en public , &• la 
tête tellement adaptée au corps , que l'on 
ne pouvoit pas difiçrner fi elle en avoit été 
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féparee. Ce récit n’a aucune vraifem- 
biance. 

D’autres Hiftoriens attribuent la 
mort du Czarowitz à la frayeur 
dont il fut faifi lorfqu’on lui lût fa 
fentence. On foupçonna aulfi que 
ce Prince étoit mort empoifonné. 
La crainte que Pierre avoit de voir 
palier fes Etats fous la domination 
d’un Prince fans mérite , la tendrelle 
que ce Monarque témoignoit pour fa 
nouvelle époufe , le pouvoir que Men- 
zikoffavoit fur l’efprit de fon Maître ; 
l’intérêt que le Czar , la Czarine , & le 
Favori avoient de fe deffaire du mal- 
heureux Alexis, tout cela pourroit don- 
ner lieu de croire que ces trois perfon- 
nes abrégèrent les jours du Czarowitz. 
mais ce ne font que des conjectures , & 
on ne doit pas fur de fimples apparen- 
ces accufer un Prince tel que le Czar 
d’avoir employé des moyens illicites 
pour fc délivrer d’un fils coupable. 

Il ne relie plus qu’à fçavoir fi cePrince 
mériroit la mort. Il avoit quitté la Mot 
covie & s’étoit mis fous la protection 
d’une puilfance étrangère ; Voilà fon 
crime ? il faudroit être oien févére pour 
décider que la privation d’une Couron- 
ne & la perte de la vie dévoient être 

N ij 
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la punition d’une faute pareille. Le* 
fils des Rois feroient traités avec plu* 
de rigueur que les enfans des Parties 
liers. 

La Princefle Sophie , comme je l’ai 
rapporté , confpita plus d’une fois con- 
tre le Czar,excita les peuples à la révol- 
te , & voulut mêmeattenrer aux jours 
de fon frété & de fon Souverain. Ce- 
pendant Pierre Alexiowitz lui pardon- 
na , & fe contenta de la releguer dans 
un Monaftére. Pourquoi n’ufa-t-il 
donc pas auflï de clémence envers un 
fils qui étoit beaucoup moins coupa- 
ble î Un motif fort noble lui fit oublier 
en cette occafion les fentimens de,la na- 
ture. Bien différent d’Augufte qui ne 
laifla , dit-on , l’Empire àTibere que 
pour fe faire regretter par la comparai- 
fon de fon Régné avec celui de fon 
Succefleur, Pierre ie Grand aurait vou- 
lu trouver dans le Czarowitz un Prince 
capable d’entrer dans les vûes de fon 

f ere , & afTez habile pour achever 
ouvrage qu’avoir fi fort avancé fon 
Prédécefièur. Le fils du Czar n’étoit 
propre qu’à replonger les Mofcovites 
dans leur première barbarie. Il fut la» 
crifié au bonheur de la Nation. 
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Le Prince qu’on venoit de déclarer 
SuccdTèur de la Couronne étant mort . 
avant le Czar , celui-ci réfolut de laif- 
fer le Trône à la Czarine , mais aupa- 
ravant il voulut la faire couronner Im- 
pératrice. * Il publia à ce fujet une 
Ordonnance dans laquelle ce Monar- 
que déclara de la forte fes fentimens. 

« L’impératrice ma très chere épou- 
« fe , nous a été d’un grand fecours , 
„ non-feulement dans tous les dangers 
9» de la derniere guerre, mais auflî clans 
9, quelques autres expéditions où elle 
9, nous a accompagné volontairement, 

„ & nous a fervi de fes confeils autant 
9, qu’il aérépoflîble , particulièrement 
„ à la bataille contre lesTurcs fur laRi- 
9, viere de Pruth où notre Armée ré- 
99 duiréà x zooo hommes devoit fai- 
» re tète à xooooo. Cefucdans cetre 
,/circonftance défefpérée, qu’elle fe fi- 
„gnala par un courage au-defTus de fon 
„ fexe ainfi que cela eft connu de route 
„ l'Armée & de tout notre Empire. 


* Pierre Alexiowitz prit le titre d’Empe- 
reur & fut reconnu pour tel par toutes les 
Puiflances de l’Europe. 

N iij 
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Après ce préambule le Czar expofa 
les raifons qui le déterminoient à faire 
couronner l'on Epoufe & à lui laifler le 
Trône dont elle ne tarda pas à fe met- 
tre en poilellion ; car Pierre le Grand 
après avoir eu la fatisfaétion de faire 
fleurir dans fes Etats , le Commerce , 
les Sciences & les Arcs , de difcipliner 
fes troupes , de former d’habiles Gé- 
néraux , de conftruire des Flottes nom- 
breufes , de bâtir de fuperbes Villes , 
& de réformer entièrement fa Nation ; 
ce grand Prince après avoir exécuté 
tant de belles choies termina fa glo- 
rieufe carrière à Peterlbourg le 28 de 
Janvier mil fept cent vingt-cinq. 

Pierre Alexio-witz étoit d’une taille 
au-dèflus de la médiocre. Sa phifiono- 
mie paroiiïoit noble & fpirituelle , 
mais il avoir je ne fçai quoi de rude & 
defauvagedans les yeux quiinfpiroit 
une efpéce de terreur. Perfonne ne 
parloit avec plus de feu & d’éloquence 
quand il s’agifloit de perfuader. Jamais 
Prince ne fut plus laborieux & plus in- 
fatigable. Toute fa vie à la bien confl- 
derer n’a été qu’un voyage continuel. 
Il alloit de l’extrémité de l’Europe au 
cœur de l’Alie avec la même facilité 
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que les autresRois vont de leurPalais à 
unemaifon de campagne. Le voyage de 
Peterlbourg àMofcow» qui eft de zoo 
lieues cpmmunes deFrance ne lui cou- 
toit que quatre jours. Il étoit extrême 
en tout , ami généreux & implacable 
ennemi. Ses violens exercices , & en- 
core plus les excès de la table , abrégè- 
rent les jours. Souvent il nemangeoit 
point le foir par régime & plus fouvent 
encore il foupoit jufqu’à s’incommo- 
der. Tous les matins furtout pendant 
les dernieres années de fa vie il avaloit 
une bouteille d’eau-de-vie. On ne dit 
pas qu’il ait beaucoup aimé le fexe de- 
puis qu’il eut pafle les fougues de la 
première jeuneiïe. On prétend même 
qu’après avoir répudié fa première 
Epoufe , il fut douze ans fans avoir de 
commerce avec les femmes , jufqu’à ce 
qu’ayant vu Catherine, il l’aima paffio- 
nément jufqu’à la mort. 

Ce Prince étoit fans contredit le 
plus fçavant hommede fes Erats.ll par- 
loit diverfes Langues & excelloit dans 
les Mathématiques & la Géographie. 
Ayant deflein de former une commu- 
nication entre la mer Noire & la mer 
Cafpienne , en faifant tirer un Canal 
. N iv 
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duTanais au Volga, & de joindre la 
Mer Cafpienne à la Balthique par le 
moyen d’un autre Canal tiré du Vol- 
ga à la Neva ; il fit fans le fecours 
d’aucun Ingénieur un plan admira- 
ble qu’il eut la fatisfaotion de voir 
exécuter avant fa mort. Il ne conce- 
voir que des defleins" vaftes 8c d’un 
genre extraordinaire. On auroit dit 
qu’il vouloir imiter la puiflànce du 
Créateur qui de rien lçait faire de 
grandes chofes. C’eft ainfi qu’il chan- 
gea des marais croupi flans 8c des 
eaux bourbeufes en une belle & ma- 
gnifique Ville * remplie de Palab 
fuperbes , de jardins délicieux , 8c 
défendue par une Citadelle des plus 
fortes , qu’on puiflè voir. C’eft en-, 
core ainfi que d’une pauvre Payfanne 

11 fit une grande Impératrice ; d’un 
miférable Patiftîer un célébré Géné- 
ral ; & d’un Peuple barbare une Na- 
tion civilifée. Il fe rendit un des plus- 
habiles Officiers de Mer qu’il y eut 
en Europe , & il eut pour la Marine 
un goût d’autant plus extraordinaire 


* Peterfbourg, 
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qu’avanc l’âge de quatorze ans , il 
frémilfoit à la vue du moindre ruif- 
fcau. Pour fe mettre au fait de la 
conftru&ion des Navires , on vit cç 
Prince dans les chantiers de Hojlan* 
de travailler comme un funple Ar- 
tifan. 

Pierre Alexiowitz remarqua pen- 
dant le cours de fes yoyages que 
les Turcs furpafloient de beaucoup 
les Nations Chrétiennes dans l’admi- 
niftrarion delà juftice. Il eut' foin que 
la chicapnç ne vint point embrouiller 
les Loix & il limita à onze jours 
la décifion des plus importans pro-* 
cès. 

Tant de grandes qualités qu’on ad- 
miroitdans ce Héros furent obfcur- 
cies par quelques deffaurs très confidé- 
rables. Ce Prince étoit furieux dans fes 
emporremens. Il n’épargnoit perfonne, 
pas niême fes meilleurs amis Le Gé- 
néral le Fort elfuya quelquefois de 
rudes traitemens de la part de fon 
Maître. Mais cet illuftre Genevois 
étoit le feui qui ofât réfifter au 
Czar dans ces occafions. Il le rap-* 
pelloit aux fentimens d’honneur 8ç 
de gloire qui doivent être le parta- 
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ge des grands Princes , & lui re- 
préfentoit qu’il étoit peu digne d’un 
Héros , d’un Réformateur de ne-pou- 
voir mettre des bornes à fa colere. 
Le Czar connoiffoit fort bien fon 
foible fur cet article , &c ces mou- 
vemens impétueux n’étoient pas plu- 
tôt calmés qu’il rougiffoit de fes 
violences & de fes brutalités. Je Yé- 
forme mes Sujets , s’écrioit - il , je 
ne puis me réformer moi - même : fu- 
nefie éducation ! maudite nature que je 
nç puis vaincre malgré' toutes mes ré- 
flexions & mes réfolutions ! Il échap- 
pa aulïï à ce Monarque des traits 
de cruauté qu’on ne pardonne à ce 
grand homme que parce qu’il avoic 
affaire à des peuples qui ne pou- 
voient être réduits à la raifon que par 
des châtimens terribles. Sans tous les 
deffauts , dont je viens de parler* 
quel Prince pourroit être mis en 
paralélle avec Pierre Alexiowitz > 
Ce feroit à l’Ecole de ce grand hom- 
me que devroienr s’inftruire tous ces 
Monarques de l’Afie qui profitent 
de l’ignorance Sé de la ftupidité de 
leurs Sujets pour les écrafer fous le 
poids du Defpotifme. 


1 Google 
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On ne peut fçavoir au jufte ce 
cjue penfoit le Czar en matière de 
Religion. Il eut toujours foin qu’el- 
le put s’accorder avec les maximes 
du Gouvernement. C’eft ce qui lui 
fit abolir la dignité du Patriarche 
qui rendoit trop puifïànt celui qui 
en éroit revetu. Un Evêque qui mé- 
ritoit la mort , étoit puni du dernier 
fupplice comme un autre criminel. 
Pierre le Grand ne fe fit point un 
fcrupule de permettre dans fes Etats 
le libre exercice de toutes les Re- 
ligions à caufe des avantages qui eu 
revenoient au Commerce. Ilobferva 
jufqu’à la fin de lés jours les ufages 
& la difcipline de l’Eglife d’Orient, 
& même avec tant d’éxaétirude , 
que lorfquil ne pouvoir pas jeû- 
ner dans le cours de fes expédi- 
tions Militaires il en demandoit tou- 
jours la difpenfe pour lui & pour 
fes Soldats au Patriarche de Conf- 
tantinople. Enfin il étoit perfuadé de 
cette maxime d’Ariftore. Qd’ün 
Prince doit estre Reli- 
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prime’ S QUAND ILS SONT 
CONVAINCUS QUE LA CRAIN- 
TE de Dieu est dans le 
coeur du Souverain. Prin • 
ceps debet ejfe potijfitnutn Dei cultor : 
nam minus timent hommes à prin - 
cipe fi Dei cultorem ilium putcnt. 
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DE PERSE. 

I L eft peu d’hommes qui aient faic 
autant de bruit dans le monde 
que Thamas-Kouli-Cao. De la con- 
dition de Sujet , il s’éleva au rang 
de Souverain, Un fi haut dégré de 
fortune fuppofe dans celui qui y eft 
parvenu des talens fupérieurs , mais 
qui font prefque toujours fune&es au 
genre humain. C’eft ce qu’on aura 
lieu de remarquer dans l’hiftoire du 
célébré Ufurpateur qui vient nouvel- 
lement de défoler l’Afie. On va voir 
par quels moyens il parvint à la fu- 
prême Puiflance , de quels fuccès fes 
entreprifes furent fuivies , & com- 
ment il termina le cours d’une vie plus 
éclatante que glorieufe. Avant de 
parler de fon usurpation , de fes con- 
quêtes j & de fa mort , je rapporterai 
tous les troubles qui ont précédé ces 
fameux événemens. C’eft un tiffu de 
perfidies ,de révoltes, de briga^idan 
ges & d’horreurs. 
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Les Rois Savefiens , c’eft-à-dire ? 
defcendans de Safi , occupoient le 
Trône de Perfe depuis plus de deux: 
cens ans. Cheik Safi eut un fils ap- 

Î iellé Guines , pere de Cheik Haïdcr * 
e principal fondateur de la feéle des 
Chias. * Ifmaïl , fils de Cheik Haider, 
fut le premier Roi de cette race. Il 
fe rendit maître du Royaume eâ 
1499. 

La Ville de Kandehar , Capi- 
tale d’une grande Province de ce 
nom , foumiie tantôt aux Empereurs 
du Mogol , tantôt aux Rois de Perfe , 
doit être regardée comme la fource 
des malheurs de cette derniere Mo- 
narchie. Àbbas II. neuvième Roi Sa- 

t 


* Le Mahometifme eft divifé en deux 
Seâies principales , les Sunnis & les Chias 
que quelques Ecrivains appellent par cor- 
ruption les Sonniftes & les Schiites. Ces 
deux Sedes irréconciliables le damnent rc— 
eiproquement ; les Turcs & les Arabes font - 
Sunnis ; les Perfans & les Indiens font 
Chias. Il y a cependant beaucoup de Sun- 
nis en Perfe, & quelques Chias en Tur 
quie. Les Sunnis fe piquent de fuivre l’A 
coran à la lettre ; ils font voir par foixante- 
dix palfages de ce Livre que les Chias fon$ 
flans l’erreur r 
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vcfien s’en empara en nfjo.Ilen relia 
maître malgré tous les efforts que firent 
les Indiens pour la reprendre & la laifc- 
fa à fon fils Suleiman qui fçut bien la 
conferver. Hufein , fils de Suleiman , 
lui fuccéda en 1694 ; il fe laifla 
gouverner par les Eunuques. Les 
Afgans , Nation inquiété & remuante' 
qui habite le Kandehar , fongerent 
à profiter de la foiblelîe du Roi pour 
fecouerle joug. Gurdgi-Khan qui fut 
envoyé à Kandehar avec la qualité de 
Gouverneur donna le confeil prudent 
d’ôter à ces Peuples le feul homme 
qui fut alors en état de fe mettre à 
leur tête. Cet homme étoit Mirveis*, 
premier Magiftrat de la Ville de 
dé Kandehar. Sa nailTànce , fon rang 
& fes richellés lui donnoient beau- 
coup de crédit. L’avis deGurdgi-Kan 
fut goûté. Il eut ordre d’envoyer 
Mirveis à la Cour , fous prétexte de 
le charger d’une affaire importante 
auprès du Roi. 

Mirveis pénétra le motif de l’hon- 
neur qu’on lui faifoit. Il partit néan- 
moins. Arrivé à Ifpaham , fes ma- 
niérés infinuantes , fes préfens multi- 
pliés- lui concilièrent l’amitié des 
Eunuques > & firent évanouir les 
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ombrages. Lorfqu’il vie qu’on ne fe 
défioit plus de lui , il obtint la per- 
mifiîon de faire un pèlerinage à la 
Mecque. Il y fit éclater la ferveur du 
plus dévot Mufulman aux yeux des 
* Mollas ; car il leur diftribua beau- 
coup d’or & d’argent. Après ce pieux 
préliminaire , il les aflembla ôc leur 
fit cette queftion : „ Peut - on fe 
„ fouftraire à la domination d’un 
,, Roi qui n’eft pas de la meme 
„ croyance que fes Sujets , 5c. qui 
,, les perfécute à caufe de leur Reli- 
,, gion. Les Mollas furent pour l’af- 
firmative. Ils expédièrent en confé* 
quencc un FcVva , c’eft-^-dire une 
aécifion par écrit. Muni de cette 

Î iiéce importante , Mirveis reprit 
e chemin d’Ifpaham. Çe n étoit pas 
allez d’avoir détourné de lui les foup- 
çons , il réuffit à les faire tomber fur 
Gurdgi-Kan lui- même. On infinua 
au Roi que le feul moyen de pré- 
venir les mauvais defieins de ce Gou- 
verneur étoir de renvoyer Mirveis à 
Kandehar. Le Prince y confentir. 

De retour dans fa Patrie fur la 


* Ce font des Prêtres. 
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fin c!e l’année 1709 , Mirveis eue 
bientôt formé un parti ; le Gouver- 
neur fut fa première vi&ime. Il alla 
un jour chez lui , & demanda à lui 
parler en particulier. Gurdgi-Kan fit 
retirer tout le monde. Mirveis le 
poignarda : ceux qui l’avoient fuivi 
égorgèrent les gardes. Le fignal fut en 
même temps donné au dehors : on 
maflàcra tous les Perfans qui fe trouvè- 
rent dans la Ville. Mirveis convoqua 
le Peuple, & fit valoir la décifion que 
les Mollas avoient donnée en fa 
faveur. Il fut applaudi , & proclamé 
Chef de la Nation. Les Armées qu’on 
envoya contre lui , ou furent défaites 
ou n’eurent aucun fuccèsr 

Les Afgans fe maintinrent dans 
leur rébellion , & ravagèrent même 
les Provinces du Royaume jufqu’en 
1717 que la mort leur enleva leur 
Général. Ils choifirent fou frere 
pour le remplacer : c’étoit un hom- 
me foible & timide i il n’afpi- 
roit qu’à faire la paix. Mahmoud , 
fils aîné de Mirveis entra de nuit 
dans la Chambre de Ton oncle , & 
lui coupa la tête. Cette aélion admira- 
rée des Soldats lui valut le Com- 
mandement. 
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Mamoud qui étoit exceflïvement 
ambitieux., fongeoit depuis quelque» 
années à fe rendre indépendant dan» 
fa Province de Kandebar , & même 
à s’emparer du Trône. Pour réuflic 
dans fes vaftes defleins , il eflaya de 
gagner les Guébres qui paflent pour 
être les meilleurs Soldats de route la 
Perfe. Ses foins eurent tout le fuccès 
qu’il pouvoir fouhaiter. Ainfi Mah- 
moud fe voyant foutenu de ees Peu- 
ples , ramalïa environ dix mille 
hommes qu’il joignit à un corps de 
troupes d’environ quinze mille AT- 
gans & alla fe jetter au commence- 
ment de Janvier 17 iz fur Kirmand y 
Ville Capitale d’une Province qui 
porte le même nom. Cette Ville fie 
peu de réfiftance *, car outre qu’elle 
ne s’attendoit pas à être attaquée , 
elle renfermoit dans fon enceinte une 
troupe confidérable de Guébres qui 
embrafiànt volontiers le parti de ceux 
de leur feéte , obligèrent bientôt le 
refte des Habitans à fe rendre & à 
livrer la Ville aux Ennemis. Cette 
prife qui rendoit Mahmoud maître 
de la Province de Kirman , l’encou- 
ragea extraordinairement, & Jui fit 
prendre la réfolution d’aller droit à 
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Ifpaham , Capitale de tout le Royau- 
me. 

Il partit de Kirman à la tête d’en- 
viron quarante mille hommes , laik 
fant feulement dans la Ville mille 
Soldats pour la garder. Perfonne ne 
s’oppofoit à fa marche , & fcs trou- 
pes grofliflfoient chaque jour par le 
grand nombre de Vagabonds qui 
venoient fe joindre à lui. Les Peu- 
ples épouvantés abandonnoient leurs 
demeures pour fe dérober à la cruauté 
du fanguinaire Mahmoud Mïrgam 
Roftom frere du Prince de Géorgie y 
Commandant de la Cavalerie de 
Perfe , &c Alïmerdan Kan Prince de 
Lariftan voulurent arrêter l’Ennemi. 
Ils vinrent au-devant du Rebelle 
avec quatre ou cinq mille hommes 
d’élite , & l’attaquerent alTez bruf- 
quement *, mais après avoir remporté 
quelques" petits avantages , ils furent 
contraints de prendre la fuire dans 
la crainte d’êrre accablés par le nom- 
bre de leurs Ennemis. 

Cependant Mahmoud continua fa 
route vers rfpaham. Cette Ville dé- 
pourvue de troupes , de munitions & 
de -vivres , ne fe trouvoit guères en 
état de rélifter aux Rebelles. Le Roi 
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fe voyant dans l’impoflibilité de raf* 
fembler aflez à temps tous fes Sol- 
dats qui étoient difperfés en 'diffe- 
rens endroits du Royaume fie lever 
quarante mille hommes parmi les 
Habitans de la Ville , & les divifa en: 
deux corps dont il donna le Com- 
mandement an Prince d 'H-tvouza , 
appelle Valy & à V Iktimadoulet , ou 
premier Miniftre de la Cour. Ces 
deux Généraux forrirent d’Ifpaham à 
la tête de leurs troupes pour aller 
combatre Mahmoud qui s’avançoit 
toujours à grandes journées. Ils le ren- 
contrèrent le 8 Mars 1721 , à quatre 
lieues de la Capitale. Les deux Ar- 
mées s’arrêtèrent en préferice l’une 
de l’autre fans qu’aucune ofat com- 
mencer le combat : le Prince A'Ha- 
vouz.a fe détermina le premier à livret 
bataille* Il attaqua fi vivement les 
Ennemis qu’il ne leur donnna pas le 
remps de fe reconnoîrre : il força leur 
camp , & les obligea de fuir ; mais il 
ne fçûc pas profiter de cer heureux 
fuccès ; car au lieu de pourfuivre les 
fuyards , il ne fongea qu’à conferver 
les tréfors qu’il leur avoir enlevés. 
Son avarice coûta cher à tout le 
Royaume. Les Rebelles voyant que 
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leur Vainqueur fe retiroit lui-même 
comme s’il eût éré vaincu,vinrenr fon- 
dre tout à coup fur lui , & après avoir 
taillé en pièces fon arriere-garde , ils 
parvinrent jufqu’au lieu où étoient les 
bagages & les tréfors , les reprirent 
& les rapportèrent dans leur camp. 
L’Iktimadouler qui de fon coté avoit 
combattu courageufement , & même 
avec avantage , fe voyant par la fuite 
de fon Collègue hors d’état de réfifter 
plus longtemps , rëfolut du moins de 
faire une retraite honorable , & daller 
camper près de la Ville dans un polie 
avantageux : il exécuta fon projet , 
mais ce ne fut pas fans perdre beau- 
coup de monde. 

Ces facheufes nouvelles étant par- 
venues à ifpaham , infpirerent tant 
de terreur aux Habitans & au Roi 
lui- même , que fi les Ennemis eu f- 
fent profité de leurs avantages , ils 
auroient tout d’un coup terminé la 
guerre ; mais Mahmoud qui pouvoir 
a peine croire fon bonheur , & qui 
craignoit d’ailleurs qu’on ne lui dre£ 
£it quelques embufcades , ne fe preflà 
pas d’avancer , & s’amufa à piller les 
inaifons de campagne des Seigneurs 
Perfans. Cette négligence fut regat> 
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<lée par les Habirans de la Capitale, 
comme l'effet d’une crainte exceflivc , 
6c ils fe flattèrent de pouvoir vain- 
cre un Ennemi qui ne paroifloit 
s’approcher qu’en tremblant. Dans 
cette perfuaflon ils fortifièrent Ifpa- 
han du mieux qu’il leur fut poflible, 
6c prirent toutes les précautions ima- 
ginables pour fe mettre en fureté. 
Leurs foins ne furent pas inutiles \ 
car quelques Soldats de l’Armée en- 
nemie ayant tâché de pénétrer dans 
la Ville , furent vivement repoufles 
6c contraints de renoncer à leur pro- 
jet. Mahmoud entreprit de donner 
un aflaut général à la Ville. L’attaque 
fut très-vive , & tout plia d’abord 
devant les Rebelles ; mais ceux-ci fe 
croyant déjà maîtres d’Ifpahan com- 
mencèrent à fe débander & à courir 
fans aucun ordre. Les Aflïégés s’en 
étant apperçus , profitèrent de ce 
moment pour faire une vigoureufe 
. fortie qui déconcerta fi fort les Re- 
belles , c[ue ces derniers après une 
foible refiftance prirent la fuite & 
avec eux le refte de l’Armée. Mah- 
moud ne jugea pas à propos de don- 
ner un: fécond aflàut , mais il eue 
envie d’inveftir la Ville & de fe fai- 
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lir de tous les palîages , afin de la 
réduire par la famine. Cette entre- 
pnfe n etoit pas facile à exeeuter. 

Ilpahan eft fans contredit une des 
plus grandes Villes du monde, ayant 
pour le moins dans fon circuit dix 
lieues communes de France , fans 
compter plufieurs Fauxbourgs confi- 
derables & allez bien fortifiés. Il e ft 
vrai qu’elle n’eft pas peuplée à pro- 
portion de fa grandeur ; car outre les 
places publiques qui font en grand 
nombre , & d’une vafte étendue , il 
ny aucune maifon , même d’Artifan 
qui n’ait une cour & un jardin -avec 
quantité d’arbres. De forte que quand 
on apperçoit de loin cette Ville , on 
s’imagine voir une grande forêt" où 
l’on a bâti quelques maifons. 

R fkclles ne pouvoientr fans 
anoiblir leur Armée fe partager en 
autant de corps qu’il y avoit de pof- 
tes à garder autour de la Ville. Mah- 
moud prit donc le parti de fe tenir 
rranquile dans fes retranchemens , & 
de ne rien entreprendre qu’il n’eut 
reçu un corps confidérable de trou- 
pes qu’il atrendoit de différentes 
Provinces. Il ne Jaiffa pas cependant 
,4e faire quelques tentatives pour 



3 1 1 Conjurations 

s’allurer de certains polies avanta- 
geux , mais ce fut inutilement. 

Le Roi de Perfe voyant bien que 
le deflein de Mahmoud étoit d’in- 
veftir la Ville , & de la forcer par 
la famine à fe rendre , fongea férieu- 
fement à prévenir ce malheur. Pour 
y réuflir il réfolut à la follicitation 
des Grands & du Peuple de faire une 
fortie avec plus de cent mille hom- 
mes pour forcer les Rebelles jufques 
dans leurs retranchemens , ou du 
moins pour les obliger à fe retirer. 

Il propofa ce deflein à f Iktimadoulet 
& à.Valy Prince d ‘Hovouzm, : le pre- * 
micr étoit fort de cet avis , & fi on 
l’avoir cru , on n’auroit pas différé 
un inftant, m^is Valy fur d’un fen- 
timent tout contraire. Ce Prince qui 
craignoit d’être difgracié quand on 
n’auroit plus befoin de lui » favori» 
foit fecrerement le parti des révol- 
tés , & il fe donna bien de garde 
d’approuver une entreprife qui leur 
auroic été fi préjudiciable. Le Roi 
qui l’eftimoit à caufe de fa valeur & 
de fon expérience dans l’art militaire, 

& qui d ailleurs ne le fbupçonnoit 
point d’infidélité , déféra malheureu- 

fement 
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fèment à fon avis , & lui confia la 
défenfe d’ifpahan. 

Sur ces entrefaites le Prince de 
Thamas , fils du Roi de Perfe , fortit 
de la Ville accompagné feulement 
de quatre cens Soldats choifis. Son 
deflein étoit de ramafler da#s les 
Provinces le plus de troupes qu’il 
ferait poflible , d’en faire un corps 
confidérable , 8c de revenir enfuite 
au fecours de la Ville ; mais il ne 
trouva pas les Perfans difpofés à fa- 
vorifer un fi beau projet. Les Peu- 
ples les plus voifins d’Ifpahan faifis 
de frayeur à la vue de l’Armée des 
Rebelles , avoient quitté leurs de- 
meures , s’étoient ddperfés dans les 
montagnes , 8c ne pouvoient ni ne 
vouloient même fe réunir. Les autres 
qui étoient plus éloignés , s’exeufe- 
rent de venir joindre le jeune Prince, 
fous prétexte de garder les limites du 
Royaume du côté de la Turquie. 
D’autres enfin croyant que c’étoit 
une circonftance favorable pour fa- 
tisfaire leur ambition , ne penfoient 
qu’à fe rendre abfolus 8c indépen- 
dans dans leurs Provinces. Ainfi Tha- 
mas fe voyant abandonné de tout le 
monde , 8c n’ayanc pas l’autorité né- 
Tome II. O 
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cefiaire pour fe faire obéir , réfolup 
de revenir à Ifpahan pour défendre 
cette malheureufe Ville avec le fe- 
cours des Habitans & des Etrangers 
qui s’y étoient réfugiés en grand 
nombre. Il n’éroit plus temps , la 
Ville étoit entièrement invertie. 

Dès que Mahmoud eut appris le 
départ & les deflèins de Thamas , 
il comprit tout ce qu’il avoit à 
craindre fi avant le retour de ce 
Prince , il ne fe mettoit en érat de 
ne pouvoir être attaqué. Il n’a voit 
fur cela que deux partis à prendre , 
ou d’abandonner ton entreprife &C 
de fe retirer, ou bien de pouiïèr fi 
vigoureufement le fiége que la Ville 
fut obligée à fe rendre avant l’arrivée 
du fecours. Le premier parti n’étoit 
pas de fon goût ; il s’étoit trop avancé 
pour pouvoir reculer. Le fécond lui 
paroiiloit dangereux : La réfolution 
ou il fijavoit qu’éroient les Aflïégés 
de fe défendre jufqu’à la derniere 
extrémité , lui faifoit tour appréhen- 
der pour fes troupes qu’il ne vouloir 
point affoiblir en de pareilles cir- 
conrtances. Cependant dans la né* 
cellité de vaincre ou de périr f il ré- 
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folut de faire tous fes efforts pour fe 
rendre maître d’Ifpahan , & la for- 
tune favorifa cetre réfolution. 

Il y avoit fur la riviere à l’extré- 
mité de la Ville un pont fort large 
au dc-là duquel écoit un petit Fort 
qui dominoit fur toute la campagne , 
éc qui commaudoit en même temps 
une partie de la Ville. Ce Fort une 
fois pris Mahmoud pbuvoit fans 
courir aucun rifque s’emparer fuc- 
cefïïvement de toutes les autres For- 
tifications , battre la Ville tant qu’il 
le jugeroit à propos , & couper le 
paflàge à tous les vivres. Il s’agi ffoic 
de fe rendre maître de ce pofle ; l’oc- 
cafion s’enpréfenta & Mahmoud fçut 
en profiter. Les Géorgiens à qui on 
avoit confié la garde du Pont & du 
Fort, ayant enlevé par hazard une 
petite provifion d’eau-de-vie , en 
burent tous avec tant d’excès qu*ils 
s’enyvrerent , & dans leur y vreffe ils 
laifïerent le Fort fans garde & fans 
défenfe. Mahmoud en ayant été 
averti par fes Efpions , envoya àufïi- 
tôt quinze cens Soldats qui fe faifi- 
rent du Pont & du Château , firent 
main-baffe fur tous les Géorgiens Sc 
jlrefl|rent contre la Ville une quan- 
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tiré prodigieufe d’artillerie. Cette 
prife facilita à Mahmoud le partage 
de fon armée de l’autre côté de la 
riviere , où il étoit nécertaire d’aller 
pour enlever aux Pcrfans les portes 
avantageux qu’ils occupoient, & fans 
lefqucls il eût été bien difficile de fc 
rendre maître de la Ville. 

Un fecours de vingt mille hom- 
mes que Mahmoud attenHoit étant 
venu fur ces entrefaites , ne lui fer- 
vit pas peu en cette occafïon. Après 
avoir allîgné à ces nouvelles troupes 
les portes qu’elles dévoient garder 
il divifa fon armée en deux corps , 
pa(Ta la riviere, fe rendit maître des 
fortifications qui défendoient Ifpahan 
& de tous les partages par où les 
vivres & les fecours pouvoient en- 
trer dans la Ville. 

Les Affiégés fe voyant bloqués de 
la* forte , fans efpérance de fecours, 
& commençant à manquer des chofes 
nécelTaires à la vie , demandoient 
avec inftance qu’on leur permit de 
fortir pour combattre l’ennemi , mais 
le Prince d’Havouza n’oublioit rien 
pour les en détourner. La famine ce- 
pendant commençoit à exercer fes ra- 
vages; les Perfans qui aimoient^paieu* 


Digitized 



de Perfe. $17 

inourir les armes à la main que Je périr 
de mifére, follicitoient vivement la 
permirtion d’attaquer les Rebelles. Le 
Roi n’eur aucun égard aux prières de 
fes fideles Sujets. Il en fut même (I 
offenfé qu’il ordonna de tirer fur 
eux, & de les écarter de fon Palais, où 
il fe tenoit enfermé comme un lâche* 
Une conduite aurtî honteufe auroit 
infailliblement caufé une fédition 
générale dans toute la Ville , fi Achr 
met Aga qui étoit très-attaché à fon 
Maître , n’eût promptement appaifé 
lesefprits. Ce généreux Perfandortic 
de la Ville , fuivi de plus de trente 
mille hommes * attaqua les Rebelles 
& fe faifit de certains partages par où 
il pouvoit allez aifément mire venir 
des provifious dans la place. Ces heu- 
reux fuccès cauferent beaucoup de 
j oye aux Perfans , mais elle né dura 
gueres. Le Prince d’Havouza qui 
jufqu’à ce moment n’avoit favorifé 
qu’en fecret le parti des Révoltés , fe 
déclara alors ouvertement pour eux , 
& joignant fes troupes à celles de 
l’ennemi, il vint fondre fui: Achmec 
Aga , le chafla des portes qu’il occu- 
poit , paflà au fil de l’épée tous les 
Perfans qui s’y trouvèrent , & pour- 
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fuivit les autres avec tant de chaleur j 
que pour fe fauver ils eurent bien 
de la peine à gagner la Ville. La tra- 
hifon du Prince d’Havouza & la dé- 
faite d’Achmet abattirent extraordi- 
nairement le courage des Afliégés » 
& leur fit prefque perdre toute efpé- 
rance de pouvoir fe foutenir. 

Le brave Achmet qui ne méritoic 
que des cloges & des récompenfcs » 
fut blâmé publiquement pour avoir 
attaqué les ennemis. Ce grand homme 
trop fenfible aux reproches qu’il eut & 
effuyer de'j la part d’un Maître ingrat , 
ôc ne voulant pas furvivre à un pareil 
affront , avala du poifon dont il mou- 
rut cinq heures après. Ifpahan fè 
rellèntit de la perte d’un homme qui 
éroir feul capable de la défendre. Les 
Habirans de cette malheureufe Ville 
preffés par la faim , renouvellerene 
tout ce qui fe pafla de plus horrible 
pendant les fiéges de Samarie & de 
Jérufalem. On voyoit des gens cher- 
cher dans des cadavres décharnés 
dont les rues éroient pleines , de quoi 
foutenir les foibles reftes d’une vie 
languiffante; d’aurres armés de maf- 
fues de fer tuoient toutes les perfon- 
nes qu’ils rencontroient fur leur paf- 
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Page , & fe nourrilfoient de la. chair 
des malheureufes vidâmes qu’ils ve- 
noient d’immoler. Les meres memes 
n’épargnoient pas leurs propres en- 
fans-, celles qui ne pouvoienc fe ré- 
foudre à de pareils excès eurent re- 
cours au poifon pour terminer tout 
d'un coup leur vie & leurs malheurs. 
Le nombre de ceux qui périrent en 
cette occafion va au de-là de ce qu’on 
peut imaginer. Les jardins &c les 
places publiques étoient comme au- 
tant de cimetières. On avoit jetté une 
fi prodigieufe quantité de cadavres 
dans la riviere , que meme l’année 
d’après on n’ofôit en manger le poif- 
fon. ■* 

Si Mahmoud eut voulu attaquer 
la Ville dans cette trifte conjondure , 
il lui eût été très-facile de la pren- 
dre d’alTaur. Mais voulant fe confer- 
ver 'tous les tréfors de cette riche Ca- 
pitale qui euffent été enlevés par les 
Soldats dans la chaleur du pillage, 
il fe tint tranquile pendant plus de 
quarante jours , & amufa les Perfans 
par de vaines capitulations , atten- 
dant que le Roi & la Ville fe ren- 
dirent à diferétion. C’eft ce qui artiva 
le i} Odobre de l’année 174a. Le 

O iv 
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Roi voulant pourvoir à la fûreté de 
fa vie pour laquelle il avoir tour à 
craindre , choifit parmi les Princefles 
fes Hiles , celle qui par fa beauté , 
fon efpiit , fes maniérés, éroitla plus 
capable d’adoucir la férocité du Vain- 
queur. Il l’envoya à Mahmoud avec 
de riches préfens , & le pria de vou- 
loir bien l’accepter pour époufe. 
Après quoi ayant quitté les orne- 
mens Royaux & s’étant revêtu d’un 
habit noir , il parcourut à pied , les 
larmes aux yeux , &c dans la pofture 
la plus humiliante , les principales 
rues de la Ville ^déplorant fes mal- 
heurs & le défaftre de fa famille qui 
alloit être bientôt réduite à un dur 
efclavage. Ses Sujets touchés d’un fii 
trifte fpeétacle , oublièrent en cette 
occafion leur propre mifere , & ne 
parurent fenfibles qu’aux infortunes 
de leur Roi. 

Après cette lamentable cérémonie 
le malheureux Monarque reprit les 
marques de fa dignité , fortit de la 
Ville avec trois cens perfonnes des 
plus diftinguées de fa Coût , & fe 
rendit au camp des Ennemis. Mah- 
moud le reçut avec une fierté qui 
révolta les partions mêmes de ce 
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Sujet rebelle. Le Roi s’approcha de 
Ton fuperbe Vainqueur , l’embratfà 
comme s’il eut été le meilleur de 
fes amis , le reconnut pour fon gen- 
dre , 8c lui fit par écrit une ceilîon 
autentique de fon Royaume , ex- 
cluant pour jamais de la Couronne 
fes propres enfans 8c leui* poftérité. 
Pour reconnoilïànce d’un pareil bien- 
fait, le Roi ne lui demanda que deux 
grâces. La première , qu’il ne rouchâc 
point à fes concubines : la fecpnde , 
qu’il s’engageât par ferment à lui 
eonferver la vie , aufli bien qu’à fes 
enfans , 8: à tous les Princes du fang 
Royal. Mahmoud confentit fans peine 
à ce qu’on exigeoit de lui. Alors le 
Roi prenant fa couronne , la mjt 
fur la tête de fon Vainqueur , lui 
préfenta le fceptre , lui livra les clefs 
de fon Palais 8c de fes tréfors , & 
.l’alfura qu’il le reconnoifioit dès ce 
moment 8c le reconnoîtroit toujours 
dans la fuite pour fon Maître 8c fon 
unique Souverain. 

Les Grands du Royaume fuivirenr 
l’exemple du Roi 8c firent leurs fou- 
miflïons.- Mahmoud envoya fur le 
champ quarante mille hommes pour 
ie faifir du Palais & des Portes de la 

O v 
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Ville & il entra enfuiteàlfpahan. De 
fi heureux fuccèsfirent efperer à l’Ufur- 
pateur qu’il vien droit facilementàbouc 
de fes autres entreprifes. Maître de la 
Capitale duRoyautnc & de la perfonne 
du Roi , il ne doutoit point que les 
Villes Sc les Provinces ne fe rendit* 
fent à lui." Après avoir mis fous uhe 
bonne garde le Monarque détrôné 
& tous les Princes du fang , il en- 
voya dix mille hommes pour fou- 
mettrç Calbin quiétoit autrefois Ca- 
pitale de la Perfe & le féjour ordi- 
naire des Rois. Les Habitans de cette 
Ville qui n’étoient point préparés à 
foutenir un fiége , ne firent aucune 
réfiftance, & ouvrirent leurs portes. 
Mais quelques temps après les Ha- 
bitans de Cafbin voyant qu’on les 
trairoit avec inhumanité , fe révol- 
terent contre les Soldats de Mahmoud 
& en tuèrent plus de quatre mille. 
Les autres furent obligés de s’enfuir, 
& il y en eut plufieurs qui moururent 
dans le chemin ou des bleflures qu’ils 
aveient reçues ou du froid qui étoit 
pour lors exceflîf. Très-peu arrivè- 
rent à Ifpahan , & Amanulla leur 
Général reçut un coup de moufquec 
dont il eut bien la peine à fe guérir. 
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Cette nouvelle affligea extraordi- 
nairement Mahmoud , ôc lui fit com- 
prendre que fa préfcnce croit abfolu- 
ment néceftaire pour foumettre le 
refte du Royaume. Cependant il ne 
vouloit pas fortir fitôt d’Ifpahan dans 
la crainte que quelques révoltés ne 
lui fiffènr perdre tout à coup le fruit 
de fes conquêtes. Pour prévenir un 
pareil événement , il fit venir de tou- 
tes les Provinces voifines le plus de 
familles qu’il put trouver de fa feéte 
& leur diftribua une partie des mai- 
fons de ceux que la famine avoir fait 
périr. Après quoi , fous prétexte de 
donner un repas aux Grands du- 
Royaume , il les afièmbla tous dans 
fon Palais, & les fit poignarder avec 
leurs- enfans : les cadavres furent jet- 
tes dans les places publiques. Mah- 
riioud immola bien d’autres victimes 
à fa fureur. Il y eut plus de vingt- 
mille hommes maflacrés par fon or- 
dre. Le cruel Ufurpatenr s’étant ai nfi 
défait de rous ceux qui pouvoient 
lui infpirer de la crainte , partit à la 
tête de fes armées pour faire de nou- 
velles conquêtes. Ses entreprifes fu- 
rent fuivies d’un heureux fuocès : il 
revint dans la Capitale de fes Etats 
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vers la fin de Mars 17x4. Ce fat alors 
qu’on admira le courage d’une jeune 
Géorgienne dont l’aéfcion mérite d’être 
rapportée. • 

Gfctte femme ayant appris que fon 
Epoux avoir été tué par les Afgans » 
réfolut d’aller venger fa mort. Elle 
confia à fon frère fes biens & l’éduca- 
tion de fes enfans , déguifa fon fexe , 
s arma bien } & fans fe rebuter delà 
rigueur de la faifon , ni de la longueur 
du chemin qui étoit de près de quatre 
cens lieues , elle fe rendit en diligence 
à Ifpahan. A peine eut-elle apperçu les 
meurtriers de fon Epoux , & le lieu 
où il étoit mort que le défir de 
la vengeance s’augmentant dans fon 
cœur , elle fe jetta avec impétuofité 
le fabre à la main fur un corps d’Af- 
gans , & en tua plus de vingt avant 
qu’on eut le tems de la faifir. On la 
mit en prifon où les Afgans à ce qu’on 
croit la firent périr. 

Mahmoud ayant augmenté & rétabli 
fes troupes , forma le defièin de con- 
quérir la Province de Kulan. Il par- 
tit d’ifpahan à la tête de près de 30000 
hommes. Mais la fortune commença 
à l’abandonner ; & fon expédition 
réufiit très-mal. Il fut obligé de revenir 
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dans fa Capitale après avoir perdu tous 
f es bagages , & prefque les trois quarts 
de fon armée. Ce revers le plongea 
dans une noire mélancolie dont les * 
Etrangers fentirent vivement les effets 
car on leur ôta leur l’argent & la liber- 
té.Pour dilïïper.les ennuis qui le dévo- 
roient , Mahmoud réfolut de fe jetter- 
dans la dévotion , & de commencée 
le Riadha. Ce font des exercices ** 
fpirituels que font quelquefois les 
Mufulmans. L’Ufurpateur ne retira 
de toutes ces pratiques de dévotion 
qu’une grande foiblefle d’efprit , 


*Les Hollandois , les François & les Ar - 
méniens qui étoient établis à Ifpahan. 

** Ces éxercices confident à [le tenir en- 
fermé pendant 14 ou 15 jours , à ne manger 
que du pain & à boire de l’eau après lefoleil 
couché , & à répéter continuellement d’une 
voix enrouée & tirée avec effort du fond de 
ïa poitrine ces mots hou , hou 3 hou , jufqu’à 
ce que l’écume leur venant à la bouche & 
furies lèvres , & les forces leur manquant 
entièrement, ils tombent dans des fyncopes 
qu’ils appellent extafes 3 & c’eft dans ces for- 
tes à’extafes qu’ils prétendent que le Démon 
eft contraint par une puifTance fùpérieure de 
leur découvrir le bon ou mauvais fuccèï de* 
entreprifes qu’ils méditent, 
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une difpofition prochaine à la folie > 
il s’imaginoit à roue moment voit 
dës : personnes qui vouloient attenter' 
à : fes jours. Tour le monde lui éroir fuf- 
ped , mais furtout les Princes du Sang 
qu’il entreprit de faire périr. Lorfqu’il 
eut formé cet horrible projet ; il entra 
avec quelques uns de fes eonfidens 
dknsmne grande Salle ©ùétoient alors 
aflemblés tous les Princes avec Schach 
Huflèin leur pere. Mahmoud le fabre ' 
à la main fe jette comme un furieux 
fur toute la Famille Royale & la dé-- 
ttuit entièrement à la réferve de deux 
jeunesPrinces qui fe précipitérent’dans 
les bras de leur pere pour fe dérober 
femort.SchachHuflëin qui lesembraf-- 
foit tendrement & les baignoit de fes : 
larmes , voulant parer les coups que le 
Tyran leur portoit , leva fa main & 
y reçut une blelTure confidérable. La 1 
vue du fang qui en fortoit'avec abon- 
dance attendrit le cruel Mahmoud , & 
il épargna ces deux innocentesvi&imes 
qui lui reftoient à immoler.Le nombre 
des morts mon toit à 105 perfonnes 
parmi lefquels il y avoir trois oncles 
de Schach Huflein , & fept de fes ne* 
yeux. 

Après cet horrible'carnage , Mali-- 
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■moud éprouva tous les remords qui 
ont coutume de déchirer le cœur des 
Tyrans. Ne pouvant refter dans une 
fituation fi funefte , il ordonna à des 
Prêtres Arméniens de venir lui lire 
l’Evangile fur fa tête. Pour les enga- 
ger à lui rendre ce fervice , il leur en- 
voya 15009 thomans d’or ,& les aflfu- 
ra que s’ils apportaient quelque foula- 
gement à fes maux , il leur feroit ren- 
dre tout ce qu’on leur avoit enlevé. Sa 
maladie cependant augmentoit de jour 
en jour. Tout fon corps couvert de lé- 
preexhaloit une odeur infupportable , • 
& fa chair tomboit par lambeaux. Dans 
les accès de fa fureur , il fe déchiroit 
les mains &les bras avec fes dents 
& la nature ne faifant prefque plus fes- 
fonétions'ordinaires , il rendoit les ex«- 
crémens par la bouche. 

Les Afgâns voyant le danger où 
étoit Mahmoud penferent à lui don- 
ner au plutôt un Succefleur. Ils euflènt 
bien voulu qne fon frere eut été pré- 
fentdans ces circonftances , mais il 
étoit alors fort éloigné d’Ifpahan , & il. 
lui falloir beaucoup de fems avant 
qu’il put fe rendre dans cette Capitale. 
L’éloignement du frere de Mahmoud 
caufoit beaucoup d’inquiétude aux 
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Afgans , car les Peuples inffruits da 
rrùfte état où fe trou voit T Usurpateur , 
commençoient à fe déclarer en faveur 
de Thamas. Le bruit couroit même 
que ce dernier s’approchoit avec une 
armée nombreufe , que les Arabes ve- 
naient à fon fecours, 5 c que les Villes 
li’attendoient que fon arrivée pour fe 
foumettre à lui. Comme les Afgans fe 
virent dans la néceffité de fe choifir 
promptement un Maître , ilsjetterent 
les yeux fur Echeref Coufin germain 
de Mahmoud. Ils le tirèrent de la pri- 
fon où il étoit enfermé , le conduifl» 
rent au Palais, le firent monter fur le 
Trône 5c le faluérent" en qualité de 
Roi de Perfe. 

Echeref pour fe maintenir dans le 
haut rang où il fe voyoit élevé contre 
toute efpérance , commença par faire 
trancher la tête à Mahmoud 5c à tous 
les Miniftres qu’il fçavoit lui être les 
plus attachés. Quelques jours après 
ayant été informé de certains difcours 
Séditieux qu’avoient tenu les Soldats 
de la Garde de Mahmoud, il en fit 
mourir environ cinq cens. Il tendit des 
pièges à Thamas pour fe rendre maître 
de fa perfonne > mais les Grands du 
Royaume ayant averti le jeune Prince- 
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de fe tenir fur fes gardes, Echeref qui 
en fut inftruit ne tarda pas à fe venger 
des Seigneurs Perfans ; il les fit affem- 
bler dans le Palais fous prétexte de 
leur communiquer des affaires d’im- 
portance , & les fit décapiter. 

Les Mofco vires & les Turcs pro- 
fitèrent de ces conjonétures pour s’a- 
grandir î mais ces derniers étant les 
plus redoutables pour Echeref, il tour- 
na toute fon attention de leur côté* 
La Porte envoya une puiffante armée 
pour aider Chach-Tahmas à recouvrer 
le Sceptre. Cette démarché du Grand- 
Seigneur coûta la vie au malheureux . 
SchachHqffein vainement épargné par 
Mahmoud dans le maffacre de la fa- 
mille Royale. Echeref obligé de mar- 
cher contre lesTurcs, craignit que pen- 
dant fon abfence , il ne fe fit à Ifpa- 
han quelque mouvement en faveut 
de ce Prince. Avant de fe mettre en- 
campagne , il le fit périr fécretement. 
Les Turcs ayant échoué dani leuren- 
rreprife, firent la paix,& reconnurent 
Echeref pour Roi.Cette paixfut publiée 
à Conftantinople le 18 Novemb. 1727* 
Ce fut à peu près dans ce tems-lx 
que Thamas Kouli-Kan commença & 
faire parler de lui. Son nom de fa-. 
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mille étoit (* ** ) Nadir Koul. Son pèré 
un des principaux entre les Afchars 
Tribu Turcmane étoit Gouverneur 
du Fort de Kiclat (*) dans la Pro- 
vince de Khorafan. 

Nadir Koul perdit fon pète de bon- 
ne heure : fon oncle fe chargea de fa 
tutelle , 2c prit pofteflion en fon nom' 
du Gouvernement du Fort de Kiclat : 
devenu majeur , il réclama fes droits y 
mais inutilement; dépouillé de fon 
bien , il quitta le lieu de fa naiflan- 
ce , 2c prit parti dans les troupes fous 
les orares du Gouverneur de la Pro- 
vince de Khorafan. Quelques actions 
d’éclat le firent bientôt connoître pour 
un homme intelligent & courageux. Il 
fuc elevé au grade de Min - Bachi , 
c efl>à-dire> Chef de mille. On lui pro- 
mit une place plus confidérable s’il 
réuflîfloit dans une entreprife qu’on 
lui confia , le fucccs couronna fa va- 


* Ce qui figr.ifie le lèrviteur Nadir. 

** On voit par là le ridicule de ceux qui-' 
ont écrit , les uns que Tharnas - Koulikan 
avoit été Cordelier, les autres qu’il étoit 
né àj Tirlemont dans le Brabant , plufieurs> 
qu’il étoit à la vérité Perlàn > mais d’una 
balle extraftion. 
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leur *, mais la place lui fur refufée* 
Il quitta le fervice , ramafîà une trou- 
pe de bandits , attaqua & pilla les 
palTans. Oflüien porta des plaintes à 
Chah Tahmas qui le fit arrêter. Lors- 
que Nadir Koul parut devant lui, le 
Prince lui demanda qui il étoit , doit 
il étoit, & pourquoi il s’étoit enga- 
gé dans un genre de vie aufii infâme. 
Nadir répondit fans fe déconcerter i 
» Voyant la Perfe fubjuguée par Mah- 
» moud , l’Etat fans Roi , & mes biens 
» envahis par mes parens , j’ai été ré-; 
*» duit à la nécelfité d& prendre cette 
»» voix pour fubfifter. 

Le Prince le condamna à périr par „ 
la baftonade ; mais après quelque mo- 
ment de réflexion trouvant la réponfe 
de Nadir pleine découragé & jugeant 
qu’un homme de ce cara&ère pour- 
roit le fervir utilement , il envoya or- 
dre de fufpendre le fuplice. Lorfque 
la grâce arriva l’exécution étoit déj!T 
fort avancée. Nadir fit cependant pa- 
roître quelques lignes de vie ; on en 
prit foin & il fe rétablir. Il fut pré- 
fenre au Prince qui pour Jui- faire ou- 
blier la peine qu’il vcnoic de fubir 
le combla de préfens , & voulut qu’il 
portât dans la fuite le nom de Tha^. 
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mas-Kouli ( * ) il obtint une compa^ 
gnie de cavalerie avec laquelle il fit 
plusieurs petites expéditions qui lui 
réunirent. # 

Un des Généraux d’Echeref feig- 
nant d’être brouillé avec fon Maître , 
voulut conduire fes troupes àChah- 
Tahmas. Le Prince auroit accepté la 
proportion fans Thamas-Konli qui lui 
mfpira de la méfiance ; il s’engagea- 
même à prendre ce Général ennemi 
pourvu qu’on lui donnât mille cava- 
liers. Le Prince les lui accorda , & 
_ ajouta à fon nom celui de Khan , ti- 
tre d’honneur qui répond à celui d« 
Prince. Ainfi Nadir Koul s’appella 
Tahmas Kouli-Kan. il marcha en di- 
ligence , artaqna pendant trois jours 
le Général d’Echeref & le fit prifon- 
nier.- 

La réputation de Tahmas- Kouli- 
* Kan détermina les plus timides à ve- 
*iiir fe ranger fous fes enfeignes. Il 
aflembla un corps de vingt mille hom- 
mes à la tête duquel il mit Chah Tah- 
mas & partit pour aller à la rencon- 
tre d’Echeref, qui fur le bruit des pro- 


? C’eft-à-dire , le ferviteur de Thamas. 
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grès du Prince étoic parti d’Ifpahan 
au mois de Septembre 17x9. avec 
cinquante mille nommes & marchoic 
vers le Khorafan. Quand les deux ar- 
mées furent en préfence > on fe pré- 
para de part & d’autre au combat. 

Les Afgans accoutumés à vaincre , 
méprifoient leurs ennemis. Ils ne fça- 
voient pas que les Perfans coraman<- 
dés par Tahmas-Kouli-Kan , n’ér 
•toient plus lesPerfans conduits pardes 
Généraux lâches ou perfides. En effet 
ils fe battirent en défefperés, & char- 
gèrent les Afgans , avec rant d’impe- 
tuofité que ceux-ci furent romprs, pri- 
rent la fuite, & ne purent fe rallier q- f à 
Ifpahan. Ils perdirent vingt mille hom- 
mes au moins. Tahmas-Kouli-Kan les 
pourfuivit : à mefure qu’il s’avançoit 
vers Ifpahan , les Villes & les Pro- 
vinces entières fe déclaroient pour 
Chah Tahmas. Son armée fe trouva 
forte de quarante mille hommes. Eche- 
ref ne fe croyant pas en fureté dans 
la capitale , réfolut d’y mettre le feu , 
de faire un maffacre général des ha- 
jbitans , d’emporter fes'tréfors & de fe 
retirer. Tahmas-Kouli-Kan ne lui 
donna pas le loifir d’exécuter cet hor- 
rible delfein. Echeref avec «tous les 
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Afgans fortit précipitament de la Ville. 
Cec événement fe pafla au mois de 
Novembre 1730. L’armée de Chah 
Tahmas entra dans Ifpahan •, ce Prince 
y arriva lui- même quelque tems après, 
fut proclamé Roi & monta fur le 

rn A 

Trône. 

Tahmas-Kouli-Khan enorgueilli de 
fes fuccès ofa demander la permiffion 
au nouveau Roi de faire par tout le 
Royaume des levées d’hommes & d’ar- 
gent dont il auroit l’entiere difpofi- 
tion , afin d’être en état de continuer 
la guerre , il menaça de fc retirer en 
cas de refus. C eroit proprement vou- 
loir envahir l’autorité Souveraine. 
Chah Tahmas difixmula , lui accorda 
fa demande , & lui fit même époufer 
fa tante, fœur de Schach Hufein. Tah- 
mas-Kouli - Kan laiiïa ce Prince à If- 
pahan avec fix mille hommes, & fe 
mit à la pourfuite des Afgans. Ces re- 
belles fe partagèrent en plusieurs ban- 
des pour gagner Kandehar par diffé- 
rens chemins, tcheref refta avec une 
poignée de monde ; des Montagnards 
tombèrent fur* fa petite troupe & la 
défirent : il y perdit la vie. 

Tahmas-Kouli-Kan tourna fes ar- 
mes contre les Turcs & remporta fur 
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£UX de grands avantages. Chah-Tah- 
mas au lieu d’en profiter , pour ache- 
ver de challèr les Turcs de la Perfe , fie 
la paix avec eux, & leur abandonna 
les Provinces qu’ils occupoient : ce 
Prince crut devoir agir de la forte pour 
reprendre l’autorité que fon Général 
avoir ufurpée à la faveur de la guer- 
re. Tahmas-Kouli - Kan indigné de ce 
Traité , donc il démêla la véritable 
raifon, arriva à Ifpahan au mois d’Août 
1732. Il campa hors de la Ville avec 
fon armée , compofée de quarante mil- 
le hommes tous dévoués à fon fcrvice, 
il réfolutde dépofer Chah Tahu-as : 
dans ce deffiein il le pria de venir mi- 
re la revue de fes troupes. Le Roi le 
rendit au camp , le Général l’invita à 
diner dans fa tente : il lui fît boire tou- 
res fortes de vins violens qui l’enyvre- 
rent. Le Prince tomba fur un Sofa Sc 
s’endormir. Tahmas-Kouli - Kan fit 
entrer alors les principaux Officiers : 
il leur montra le Roi , & dans un dis- 
cours étudié il exagéra les déreglemens 
de Chah Tahmas, plongé nuit .& jour, 
félon lui , dans l’yvrefle & les plaifirs. 
Il le fit enlever , & voyant que per- 
sonne ne remuoit , il l’envoya fous 
une bonne efeorte dans une Forterçfç 
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fc. Il entra enfuite dans Ifpahan , le 
rendit au Palais , tira le fils de Chah- 
Tahmas du berceau pour le mettre fur 
le Trône , & le proclama Roi fous le 
nom deChah-Abbas. 

Quand on eut remis le Roi enfant 
dans le berceau , il fit trois cris par 
intervalles. Tahmas - Kouli - Kan de- 
manda aux afiiftans s'ils entendoient 
ce que vouloir dire le nouveau Roi* T 
quelques-uns d’entr’eux ayant répon- 
du qu’apparemment il demandoir à 
tetter , il leur dit la première fois 
»» vous êtes tous des ignoransrpour moi 
»» qui ai reçu de Dieu le don d’en- 
» tendre le langage des enfans , j’en- 
» tends qu’il nous redemande les Pro- 
» vinces que les Turcs ont envahies* 

-*» oui mon Prince ajouta-t’il en tou- « 
» chant la tête de l’enfimt , nous irons 
» bientôt tirer raifon du Sultan Mah- 
’> moud , & s’il plait à Dieu , nous vous 
»> ferons manger du raifinde Scutari Sc 
3 , peut-être de Conftantinople. ,, Il dit 
la fécondé fois que le Prince deman- 
doit les Provinces dont les Mofcovi- 
tes s’étoient emparés , Sc à la troifié- 
me fois qu’il vouloit qu’on reprit Kan- 
dehar. On entrevit dès lors les vaftes 
projets qu’il exécuta depuis. 

Tahmas- 
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Tàhmas-Kouli - Kan fe fit recon- 
«oître Régent du Royaume pendant la 
minorité du jeune Roi : on fut con- 
traint de lui déférer cette haute digni- 
té ; car il déclara fans façon qu‘il s’en 
jugeoit le plus digne : il prit alors le 
nom de Vel't N/met , c’eft-à-dire , le 
bienfaiteur de la Nation. Il notifia fa 
qualité de Régent aux Mofcovires & 
aux Turcs , & demanda en même 
temsla reftitution des Provinces qu’ils 
avoient ufurpées. Les Mofcovires les 
rendirent de bonne grâce , & conclu- 
rent un Traité avantageux pour leur 
commerce. Les Turcs rejetrerent avec 
hauteur les propolitions du Régent; 
celui-ci marcha contre eux à la tête 
de cent mille hommes ; il les attaqua 
en différentes rencontres , & vint à 
bout de les chaffer entièrement de la 
Perfe. 

L’Ambitieux Kouli - Kan crut alors 
que le tCms étoit venu de monter fur 
le trône. Il fe rendit avec fon armée 
à Tcheal Mogan defert affreux où l’on 
ne pouvoit trouver de vivres que ceux 
qui lui plaifoit de diftribuer. Il en- 
voya de là des courriers dans toutes les 

T me I T P 
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Provinces avec des ordres aux princi- 
paux Mollas, aux Gouverneurs, aux 
Chefs des Tribu$>& à toutes les pcrfon- 
nes en charges de fe rendre auprès de 
lui pour tenir les Etats. Tous ceux qui 
avoienc été mandés , fe trouvèrent au 
jour marqué. Il les harangua , leur 
peignit la fituation de la Perfe , lorf- 
qu’il avoit pris le commandement , 
les travaux , les dangers auxquels il 
s’étoit expofé pour rétablir la tran- 
quilité dans le Royaume , le bon- 
heur qu’il avoir eu d’y réuffir $ il fi- 
nit parleur annoncer qu’il fe dcmet- 
toit de la Régence , leur laiflànt la 
liberté de çhoifir qui ils voudroient 
pour le remplacer , & de nommer mê- 
me un Roi s’ils le jugeoient néceûfai- 
re : il leur accorda trois jours pour fe 
déterminer. 

Thamas - Kouli- Kan congédia en- 
fuite l’afTemblée & chargea en même 
tems des Officiers de confiance , de 
conduire chacun dans fa tente un cer- 
tain nombre de Députés , de les ré- 
galer, & de les difpofer à entrer dans 
les vues. On leur infinua qu’il étoit 
de l’intérêt de l’Etat d’offrir la cou- 
ronne au Régent, qu’au cas qu’il vint 
à la refufer , comme il y avoit appa- 
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tence „ il falloit du moins le fupplier 
de ne point quitter le Gouvernement 
jufqu a la majorité de Sach Abbas. Les 
Perfans prirent ce dernier parti , lorf- 
quils reparurent devant Thamas-Kou- 
li-Kan : mais c’étoit éluder la deman- 
de tacite qu’il faifoit de la couronne. 
Ses créatures éleverent la voix , & fe 
mirent à crier. Il nous faut un Roi , & 
vous n'en voulons point d'autre que Velt 
Nimet. 

Les Députés qui fe voyoient dans 
un défert environnés d’une armée de 
cent mille hommes , furent forcés de 
tenir le même langage. Par là tous les 
fuffrages fe réunirent en faveur de 
Tahmas-Kouli-Kan. On le pria très- 
humblement d’accepter la couronne. 
Il y confentit à condition que les 
Perfans lui prêteroienr ferment de 
fidélité à lui & à fa poftérité , & que 
l’on fe foumettroit à certains points 
de Doétrine conteftés jufqu’alors. Cet- 
te derniere claufe allarma les Mol- 
las. Le premier d'entr’eux prit la paro- 
le , & repréfenta qu’il éroit dangereux 
d’innover dans la Religion. Thamas- 
Kouli-Knn au lieu de lui répondre le 
fit étrangler en préfence de route l’Af- 
femblée. On foufcrivit alors à tout ce 
qu’il voulut. Il fut proclamé Roi fous 
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le nom de Sach Nadir. Ce rte ré vol u«* 
tion arriva au mois deMars de l’année 
1756. Peu de tems après la monnoye 
fut frappée à fon coin , & la priere du 
Vendredy fe fit en fon nom dans toute 
la Perfe. 

Cependant les Mollas cherchèrent % 
le tendre odieux. Ils infinuérent que 
c’étoit un homme fans Religion qui ne 
manqueroit pas de renverfer celle des 
Chias. Sach Nadir fut averti de leurs 
difeours féditieux. Il fit appeller les 
plus confidérables , & leur demanda 
quel ufage ils faifoient des grands 
biens qu’ils pofiedoient. Ils répondi- 
rent qu’une partie de ces biens étoit 
employée fuivant l’intention des Do- 
nateurs à des œuvres de piété , que 
l’autre fervoità la fubfiftance des Mol- 
las qui prioient Dieu pour la profpéri- 
té du Roi , ôc pour celle de tout le 
Royaume. Sach Nadir répliqua que 
leurs prières étoient vifiblement inu- 
tiles, puifque la Perfe avoit été fi long- 
tems en proye à fes ennemis , & que 
fes Rois avoient été dépofés ou errans 
& les Peuples accablés de routes fortes 
de maux. Il ajoura que fes prières Sc 
& celles de fes troupes ayant été effica- 
ces, il étoit jufte que lui & fes Soldats 
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joliment des revenus. En même rems il 

ordonna de faire une recherche e*aéfe 

de ces biens qu’il confifqua , djfant 

que fi le peuple vouloit des Mollas ou 

des Imans , il pouvoit les défrayer ; 

que pour lui n’ayant befoin , ni de leur 

fçavoir , ni de leurs prières , il n’étoit 

Ï >as d’humeur de les entretenir plus 
ongtems dans leur oifiveré , &que 
s’ils vouloient cependant prendre parti 
dans fon armée , il leur donneroit.une 
paye proportionnée à la valeur de cha- 
cun. 

Une entreprife aufiî hardie eut été 
funefle à tout autre qu’à Sach Nadir ; 
mais il étoit fur de fon armée dont la 
'plus grande partie écoit compofée de 
• Sunnis. Quoique Nadir eut fait profefi- 
■ iîon de la Seéle des Chias , les uns di- 
foient qu’il avoir toujours été Sunnis 
dans le cœur •, d’autres prétendoienc 
avec plus de vraifemblance qu’il n’a- 
voit aucune Religion. En effet il ac- 
corda aux Miflîonnaires la liberté de 
prêcher la Religion Chrétienne dans 
fes Etats. Il permit au fit à tous fes Su- 
jets de vendre publiquement du vin. 

Sach Nadir fe rendit à Kafvin pour 
fe faire couronner. Il marcha enfuite à 
Jfpahan où il s’arrêta quelque tems 

P iij 
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pour fe préparera l’expédition projet- 
te^ contre les Afgans & le Mogol. Il 
partit au mois de Décembre 1736 avec 
une armée de cent mille hommes qui 
furent joints par un renfort de quarante 
mille. Les Afgans chafles à la vérité 
du cœur de l’Etat , fubfiftoicnt encore > 
s’étant fortifié dans les Montagnes de 
Kandehar , la dernicre & la plus méri- 
dionale des Provinces du Royaume ; 
appuyés ‘par le Mogol malgré la foi 
des Traités entre les deux Couron- 
nes ils avoient arboré l’etendard de 
la révolte. Nadir réfolut de domp- 
ter ces rebelles & de punir l’Empe- 
reur Mogol de l’appui qu’il leur avoit 
prêté. A ce motif fc joignoit l’efperan- 
ce de groflîr fes tréfors , & de s’é- 
tendre jufqu’au Sinde en réunifiant £ 
la Couronne de Perfe les cinq Provin- 
ces fituées en-deça de ce fleuve , & dé- 
pendantes du Mogol. Par cette réunion 
il rendoit avec ufure à fes Etats ce que 
les Turcs & les Mofcovites en avoient 
démembrés. U enrichifloit la Perfe , il 
en reculoit les bornes , il en rétablif- 
foit la réputation , & ce Royaume for- 
tifié déformaispai les barrières mêmes 
qui borneroient fon étendue , devoir 
former une des plus belles Monarchie» 
de l’Orient, 
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Nadir ne trouva prefque aucune ré- 
lîftance qnand il voulut s’emparer des 
Etats duMogol.Le pays étoit v ouvert de 
toutes parts , mal défendu , & gouver- 
né par * le plus lâche de tous les Prin- 
ces. Le Monarque Perfan porta partout 
le fer & la flamme , 8c il ravagea les In- 
des plutôt qu’il ne les fournit. Qucl- 

3 ues Indiens voulant dilTTper la frayeur 
e leurs Compatriotes , répandent le 
bruit que Nadir vient d’être maflàcré. 
A cette nouvelle , ils prennent les ar- 
mes pendant la nuit , & font main- 
bafle fur tout ce qu’il rencontrent d’en- 
nemis difperfés. Nadir charmé de trou- 
ver un prétexte pour aflouvir à la fois 
fon avarice 8c fa cruauté , livre Dilli 
Capitale de l’Indoftanà la vengeance 
du Soldat. Jamais place emportée d’af- 
faut n’éprouva tant d’horreurs. Les Per- 
fans répandus partout enfoncent les 
Maifons & les Palais , forcent les Mof- 
quées , égorgent femmes , en fans , 
vieillards, 8c n’interrompent cette bou- 
cherie que pour fe livrer au pillage. 
L’or, l’argent , les pierreries , tant de 
richefles accumulées dans le fein d’u- 


l II s’appelloit Muhamraed. 
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ne paix profonde , deviennent cri 
un inftanc la proye de l'impitoya- 
ble Soldat. Ces brigands finirent 
par mettre le feu dans les princi- 
paux quartiers qui furent réduits en 
cendres. Deux mille perfonnes péri- 
rent dans ce maflacre. Dilli ne fut plus 
qu’un monceau de ruines j mais ce 
qu’on aura peine à croire , c’eft: qu’au 
milieu de rant d’horreurs, le barbare & 
voluptueux Nadir fe plongeoit dans 
les plaifirs. Il commandoit à la fois 8 c 
du même ton l’embrafemcnt de Dilli 
& les apprêts d’un feftin. 

Après avoir rétabli Muhammed fur 
un trône fanglant , entourré de débris 
& de morts , il retourna à Ilpahan 
chargé de * dépouilles immenles ; il 
groffir encore fes richefTes par un 
moyen inoui jufqu’alors. Il ola com- 
mander à fcs Soldats de lui remettre 
tour ce qu’ils avoient pillé , & ils obéi- 
rent. La conduire que tintSach Nadir 
dans tout le cours de fon expédition, 
eft celle d’un meurtrier , d’un incen- 


* Les Calculateurs les plus réserves éva- 
luent les richelTes qu’emporta Nadir à dix- 
huit cens millions de notre monnoye. 


* 
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^iaire , d’un fléau du genre humain. 

Le Monarque Perl'an avant que de 
partir pour atraquer l’Empereur Mo- 
gol l&ifli la Régence du Royaume à 
ion fils aîné qui s’appelloit Rifa-Kouli- 
Mirza. Ce jeune Prince furpafloit fon 
pere en avarice & en cruauté. Il 
augmenta les impôts &c multiplia 
les fiipplices. Le bruit s’étant ré- 
pandu au commencement de 1739, 
que le Roi avoit perdu iaoure fon 
armée , & que lui-même étoit more 
dans les Indes , Rifa a - Kouli - Mirza 
crut ou feignit de croire cette nouvelle. 
Pour s’aflurer du Trône , il commença 
parfaire mourir SachTahmas & tous 
{es enfans détenus prifonniers. Il n’é- 
pargna pas même les femmes encein- 
tes renfermées dans le Sérail de ce 
Prince^ifin de ne laifler aucun relie de 
la famille infortunée de Sach Huflèin. 
Il fit enfuire ralfembler quantité de 
pierres précieufes avec des perles pour 
s'en fii ire des ornemens Royaux. Il leva 
auflî de greffes fommes d’argent dans 
tout le Royaume. Ces mefures impru- 
dentes ne fervirent qu’à le perdre. 

Son pere de retour en Perfe défap- 
prouva fa conduire & furront le malfa- 
£re de SachTahmas ôc de la famille 5. 

P v 
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il le dépofa & donna la Regence à Ton - 
fécond fils Nafr-Ullah-Mirza. Nadir 
partit enfuite pour aller faire la guerre 
à des peuples révoltés. Au retour de 
cette expédition , il donna ordre qu’on 
traduifit en Langue Perfanne la Bible 
& l’Alcoran. Les Millionnaires Euro- 
péens , les Rabbins & les Mollas tra- 
vaillèrent à ce grand ouvrage. Lorfqué 
les Trad u étions furent achevées , 
Sach Nadir ordonna aux Traducteurs 
de les lui apporter. Après qu’on lui en 
eut fait la leéture il plailanta fur les 
Myfteres de la Religion Chrétienne , 
fe mocqua de celle des Juifs , tourna 
Mahomet & Ali en ridicule , & fit en- 
fermer ces ouvrages dans une cadette , 
difant que fi Dieu lui laitfoit la vie , il 
cfperoit donner aux hommes une Re- 
ligion beaucoup meilleure que routes 
celles qui étoient connues. Cependant 
quelque tems après , il fit publier 
qu’ayant reconnu la croyance des Sun- 
nis pour la feule véritable , il l’avoit 
embra/Tée , & qu’il vouloir que tous 
fes Sujets fuivilfent fon exemple. Cette 
Déclaration caufa beaucoup d’inquié- 
tude à la Porte , qui foupçonna que c’é- 
toit un artifice de Sach Nadir pour at- 
tirer à fon parti les peuples de cette 


C 
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oecte & meme pour fe frayer dans la 
fuite un chemin à la Conquête de la 
Turquie. Ce qui rendoir cette idée 
plaulible , c’eft: que le Roi de Perfe fai- 
lbit de grands préparatifs contre les 
Turcs. 

Au mois de Mars 174 $ , des Conju- 
rés tirèrent fur Nadir plufieurs coups 
de fufil dont un lui calla le pouce de la 
main gauche. Il découvrir que c’étoit 
fon fils aîné qui a voit apporté des fcé- 
lérats pour ralfafiiner. Il le fit venir , 5 c 
l’ayant convaincu de ce parricide, il lui 
fit crever les yeux en fa préfence. Trois 
Khans fes parens complices de ce cri- 
me fubirent le même châtiment & en 
moururent tous. 

La guerre contre les Turcs traîna en 
longueur; il n’y eut que quelques efear- 
mouches entre les troupes de Nadir & 
celles du Grand Seigneur. La Tyrannie 
que le Monarque Perfan exerçoit fur 
fes Sujets ayant fait révolrer les peuples 
de plufieurs Provinces il fe vit oblige 
d’abandonner le grand projet de pouf- 
fer fes conquêtes jufqu a Conftantino- 
pie. Le mécontentement de fes Sujets 
étoit général , & le feu de la rébellion 
gagnoir partout. A mefure que Nadir 
Léteignoit d’un côté , il s ’allumoit d un 
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autre. Pour remédier à tant de défol?* 
dres , il demanda la paix aux Turcs. 
Depuis ce moment il commit des 
cruautés dont le récit fait horreur. Il fe 
rendit de jour en jour plus odieux;mais 
ce qui accéléra fa perte , fut fon opiniâ- 
treté à vouloir forcer toute la Nation à 
reconnoître la croyance des Turcs pour 
la feule bonne. On confpira contre lui , 
meme dans fon armée &il lut alTafli- 
né au mois d’Août 1747 par un de fes 
propres parens. Depuis fa mort la Perfe 
eft déchirée par des guerres inteftines. 


sue 
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CONJURATION 


CONTRE 

L’ISLE DE MAL THE^ 

L Ordre de * Malthe vient d’crre 
garanti par une finguliere pro- 
tection du Ciel , des funeftes effets 
d’une confpiration d’autant plus dan- 
gereufc, qu’elle étoit tramée par des 
ennemis feCrets qu’on fuppofoit hors 
d’érlt de nuire. On vivoit avec eux 
dans une efpece de fécurité fur la 
bonne foi de diverfes précautions 
eftimées fuffifantes dans tous les tems, 
& qui en effet l’avoient été dans les 
occafions les plus critiques, lors meme 
qu’il y avoit à Malthe plus de dix 
mille Efclaves. Ils s’étoient néan- 
moins déterminés à en applanir les 
difficultés » & fans trop fc flatter du 


* Je n’ai fait que copier ici la Relation 
iqui a été faite par Aï, le Bailli du Bocage. 
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fuccès , ils s’étoicnt abandonnés à fît 
Volonté abfolue d’un Chef auquel ils 
croyoient devoir obéir aveuglément 
& qui fe prévalant de l’extrême con- 
sidération qu’ils avoient pour lui , les 
rendoit les vi&imes de fa fureur. 
Cette paflîon feule l’avoir guidée 
dans le plan d’une confpiration qui 
r/éroit pas feulement contre toutes le* 
règles de la prudence , mais qui fe 
rrouvoit encore contraire à toutes les 
loix de l’humanité. 

L’exécution de ce monftrueux pro- 
jet pouvoir devenir un des plus trif- 
tes & des plus fâcheux évenemens que 
l’Ordre auroit éprouvé depuis fon ori- 
gine, &: il eft étonnnant que ce mal- 
heur, pût être la fuite de ce qu’on avoit 
confidéré comme une époque très- 
honorable à l’Ordre. En effet c’efl 
ainfi qu’on regarda l’arrivée d’une des 

f alères de Rhodes à Malthe. Le pu- 
lic a été informé qu’au mois de Fé- 
vrier 174S le Bacha de Rhodes fut 
conduit dans notre Ifle par une de 
fes galères qui éroit la Commandante 
ou Capitaine des Efcadres qui font 
fous fes ordres en qualité de Lieu- 
tenant Général des forces maritimes 
du Grand Seigneur. Mu fia fa Bacha 9 
Gouverneur général ou Bacha de 
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Rhodes & des Ifl.es circonvoifines 
eft fils d’un Capitan Bacha , petit- 
fils d’un Grand-Vifir ; & a bien des 
titres *, il eft par lui-mcme un hom- 
me de diftinétion & de confidération 
parmi les Turcs.- Il étoit forti du porc 
de Rhodes avec cette feule Galère 
pour conduire fur les côtes de Ca- 
ramanie , l’une des Provinces de la 
Narolie ». peu diftante de cette Iflc , 
le Grand - Vifir, qui après avoir été 
quelque temps en exil , palfoit à un 
Gouvernement. A peine ce Vifir &c 
fa fuite étoient débarqués que par 
une entreprife concertée entre quel- 
ques Efclaves Chrétiens r aidés d’un 
Noir , ancien domeftique du Bacha , 
la Chiourme fe révolta ; cet Ef- 
elave irrité conrre fon Maître qui 
lui avoic fait fubir quelque châti- 
ment saillira de la perfonne du Ba- 
cha , en quoi il fut aidé par tous les 
Forçats de la Galère ; c’étoient des 
Chrétiens de diverfes Nations Eu- 
ropéennes avec quelques Perfans Sc 
plufieurs Grecs. On noya ou l’on 
cgorgea la plupart des Turcs de l'Ar- 
mement , on en mit plufieurs aux 
fers , après avoir contraint le refte & 
/air avec des chaloupes. Enfuite la» 
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Galère s’éloigna précipitamment de 
ces côtes fans être encore déterminée 
fur un afile certain. Ces nouveaux 
Maîtres qui avoient choifi le Noir 
pour leur Chef , errerent longtems 
avant de prendre aucun parti. Enfin 
le premier Février 1748 , ils abor- 
dèrent à l’Ifle de Malthe , manquant 
généralement de routes chofes , & à 
la veille de périr de faim & de foif. 

Ils furent recueillis par deux Galères 
de la Religion qui fe trouvoient dans 
les mêmes eaux où celle de Rhodes 
prit terre , & elles la reconduifirent 
le jour fuivant au grand Port. 

Dès que le Grand-Maître fut in- 
formé des particularités de cette ré- 
volution , il chargea un de fes prin- 
cipaux Officiers d’aller complimenter 
de fa part le Bacha de Rhodes , au- 
quel il fit offrir tout ce qui pouvoir 
contribuer à foulager fa difgrace. On 
prépara avec emprelfement un des 
plus commodes appartenons du La- 
zaret , &C dès qu’il fut eu état , le 
Bacha 7 fut logé. On lui permit de 
conduire avec foi les Turcs qu’il ju- 
gea néceffaires d’employer à fon fer- 
vice. Le Grand-Maître eut la poli- 
4çcile de- lui 4hfer à cet égard une _ 
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enticre liberté , de laquelle il fe pré- 
valut de maniéré qu’avec fon Kiaga 
ou Lieutenant , & fon Iman ou 
Doéteur de la loi , il retint encore 
anprès de lui cinq autres domefti- 
ques de confiance. Son Altefle Emi- 
nenrilïime porta fes attentions juf- 
qu’à faire racheter à fes propres frais 
tous les effets que le Bacna parut 
fouhaiter & qui lui avoient été en- 
levés lorfque les Chrétiens s’empa- 
rèrent de fa Galère & la pillerenr. 
On ajouta à tous ces égards celui de 
le biffer maître de tout ce qui feroit 
nécefTaire pour fon entretien jour- 
nalier. 

Le Grand - Maître n’en demeura 
point là. Il voulut encore marquer 
route l’humanité qui le caraétérife. 
Lorfque le Bacha eut terminé fa 
quarantaine , il fut conduit du La- 
zaret au Château Saint -Elme dans 
les Equipages de fon Alteffe Eminen- 
tiffime. U fut logé à l’appartement du 
Gouverneur du Château qui le lui 
abandonna génereufement , !k dans 
lequel non - feulement il garda fes 
gens meme, mais on augmenta encore 
ie nombre de fes domeftiques. On lui 
permit d’admettre chez lui tous les # 
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Enclaves c(ui le voudroient vifirer* 
On défendit feulement au Noir & 
à tous ceux qui avoient eu part à la 
tévolution de fa Galère , de paroître 
en fa préfence , pour lui épargner le 
chagrin de voir devant lui les au- 
teurs de fa difgrace. ' 

Il fut admis peu de jours après à 
l’audience du Grand-Maître > après 
quoi il fut vifité par plufieurs Sei- 
gneurs de la Grande-Croix , & par 
la plupart des Chevaliers , qui tous 
de concert lui firent les politelfesles 
plus marquées. On lui permit en- 
fuite d’envoyer à Conftantinople un 
de fes Gens , auquel on donna un 
fauf-conduit pour fon retour. Enfin 
on eut pour lui tons les égards qu’on 
put imaginer , & que peut-être il 
n’auroit pû exiger de fes inférieurs* 
On le prévint même par des atten- 
tions réitérées qu’on crut devoir em- 
ployer pour un homme de fon rang , 
quoique notre ennemi \ malgré 
fon peu de fenfibilité à tant de bon- 
nes façons , on n’a jamais changé de 
conduite pour lui. Il eut la permif- 
fiou de fortir du Château pour fe 
promener partout fans referve , SC, 
' joujours dans les équipages du Grand"! 
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Maître , fuivi feulement de deux Sol- 
dats des Gardes , deftinés moins à 
veiller fur lui qu’à lui faire honneur. 

A de fi grands égards , Son Airelle 
Eminentifiime ajouta une complai- 
fance encore plus grande : elle per- 
mit qu’au lieu du Château Saint- 
Elme , alîîgné au Bacha , tant pour 
fa demeure que pour fa prifon , il 
pafsât l’été dans un de les jardins 
qui eft fur les remparts de la Ville, 
où il relia jufqu’à ce que la rigueur 
de la faifon l’obligea de retourner à 
Saint - Elme. On lui permit même 
par une faveur particulière de s’a- 
boucher dans cet intervalle avec un 
Capigi Bachi du Grand Seigneur par- 
venu à Malthe fur des Bâtimens de 
guerre de Sa Majefté Impériale , & 
qui avec un des Miniftres de ce 
Prince palïbit à Tripolis , Tunis SC 
Alger , pour y moyenner la paix en- 
tre ces Régences & S. M. I. on 
adoucit enfin fa détention par tous 
les moyens qu’on put imaginer. On 
s’appercevoif cependant avec éton- 
nement de fon indifférence fur l’ac- 
cueil qui lui avoit été fait ; & bien 
loin de marquer la moindre fenfi- 
Jjilité pour des bontés fi peu con*- 
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mânes , & même contre les ufag®* 
ordinaires , il ne feignit pas de dé- 
clarer hautement qu'il ne comptoir 
pas être Efclave , Sc qu’il reclamoit 
avec fa liberté la reftirurion de fa 
Galère, de fes propres Efclaves , & 
des Turcs qui avoient échappés à la 
mort. En vain lui expofa-t-on la te- 
neur des loix & des coutumes gene- 
rales à cet égard, il ne fe départit de 
l’efpoir d’obtenir ce qu’il exigeoit 
que quand il vit les Chrétiens qui 
«voient recouvré leur liberté , fe dif- 
perler ainfi que les Grecs qui leur 
avoient aidé à rompre leurs chaînes. 
Tous partoient fuccelïîvement pour 
divers endroits. Il ne refta donc plus 
à Malthe que les Turcs détenus Ef- 
claves comme lui , & quelques Per- 
fans qui avoient auffi bien que le 
Noir embralTé le Chriftianifme, lef- 
quels s’étoient arrêtés dans cette Iife 
où on leur avoit fixé un état pour 
leur entretien. 

Le Bacha fe vit par conféquent 
contraint de penfer à d’autres moyens 
pour obtenir fa liberté. Alors il pré- 
tendit que la France éroit refponfa- 
ble à la Porte Ottomane de la perte 
de fi Galère, fur la faufiè fuppofitiaa 
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<jue les £ l'c laves qui s’en étoient 
emparés, s’éroient mis fous la pro- 
tection d’un Bâtiment François qu’ils 
avoient rencontré en Mer & qui 
par quelques fecours qu’ils en avoient 
reçus , les avoit garantis de la nécef- 
firé d’aborder en aucun endroit de la 
Domination du Grand Seigneur. Ce 
fubterfuge fut entièrement convaincu 
de faux , & regardé comme une fu- 
percherie qui ne lui fut d’aucune 
utilité j mais dans la fuite on trouva 
moyen d’inrérefter la Cour de France 
en fa faveur \ & après quelques né- 
gociations , le Grand-Maître n’héfita 
point à faire un préfent de la per- 
fonne du Bacha à Sa Majefté Très- 
Çhrérienne. Son Airelle Emi- 
nentiftîme > après avoir communi- 
qué fa réfolution au Confeil d'Or- 
dre , elle lui rendit la liberté le 5 
Mai 1749. Alors elle le fit remettre 
entre les mains du Bailli du Bocage , 
chargé des affaires du Roi auprès 
de Son AltelTe Emincnriffîme pour 
erre à la difpolition enriere de Sa 
Majefté. 

On vit alors avec une extrême 
fa rprife que le Bacha auparavant fi 
smprefle de fortir d’efclavage , ne. 
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paroiffoit pas flatré d’avoir obtenu fa 1 
liberté *, & comme il trouva divers 
prétextes pour s’arrêter à Malthe , 
au lieu de profiter des voyes diffé- 
rentes que le Bailli du Bocage lui pro- 
pofoit pour palier en Turquie , on 
crut demêler dans ce retard qu’il 
étoit retenu par la crainte de porter 
la peine de fon malheur à fon retour 
en une Cour où l’on juge des hom- 
mes par l’événement ; ou peut-être 
pcnfa-t - on que par un effet de fo» 
caractère hautain & altier , il exigeoit 
que le Roi comme fon libérateur le 
fit conduire à Conftantinople avec 
quelque diftinétion pour n’y pas ren- 
trer comme un fimple particulier. On 
étoit donc à Malthe dans l’attente du 
dénouement de cette affaire j &dans 
cet intervalle le Bacha y jouiffoit 
d’une liberté fans bornes. Après fa 
fortie du Château de Saint- Elme , il 
occupoir hors la Ville une maifon 
que le Bailli du Bocage lui avoit pro- 
curée , & où il continuoit de rece- 
voir les vifites de tous les Efclaves : 
& de fe promener partout. 

Jamais fécurité ne fût plus grande 
que celle où l’on étoit à fon égard , 
lorfqu’un Maronite originaire de 
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Géorgie découvrit une confpiration. 
Ce fut le 6 Juin à huic heures du 
foir qu’il s’adrefia à M. le Coroman» 
deur de Viguier , Capitaine des 
Gardes , pour lui témoigner qu’il 
avoit été follicité pajr le Noir de la 
Galère de Rhodes d’entrer dans ce 


complot tramé contre la perfonno 
de Son Altefiè Eminentifiîme , &C 
même contre la tranquillité del’ifle* 
Cet avis parut fi peu vraisemblable * 
& le Maronite jeune homme fans 
expérience , qui paile à peine la lan* 
gue du pays , s’expliquoit fi obfcure* 
ment , que le Capitaine des Gardes 
ne remarqua rien de pofitif dans ce 
qu’il vouloir dire. Il renvoya donc 
le Maronite au lendemain matin , de 
pour fe faire mieux entendre il lui 
ordonna de revenir avec un Inter* 


prete. 

Ce Commandeur ne crut pas 
toutefois devoir négliger cet avis ÔC 
réfolut d’informer dès le même foir 


le Grand-Maître de ce qui lui avoir 
été confié & des mefures qu’il avoit 
prifes pour être mieux inftruit. Son 
AltefTe Eminentiffime les approuva 
Sc le chargea de prendre à ce fujet 
cous ies éclairciflemens convenables* 


V. 
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Peu de momens après le Grand- 
Maître reçut un fécond avis par un 
Juif converti , mais qui n’étoit in- 
formé que par la voye du même 
Maronite qui s’en étoic ouvert à lui. 
Son Airelle Eminentilîime s’en tint 
cependant à ce quelle avoir ordonné 
à fon Capitaine des Gardes , qui le 
lendemain vérifia la réalité d’un 
complot entre le Noir & un Perfan 
qui avoient projette de poignarder 
le Grand-Maître dans lc. temps que 
la plus grande partie des Efclaves 
employés au fervice des Chevaliers 
6c de divers particuliers égorgeraient 
pareillement ceux qu’ils fervoient ; 
après quoi tous dévoient fe réunir 
en un corps pour piller la Ville & 
fe mettre en liberté. Us efpéroienc 
que dans la confufion répandue dans 
tous les quartiers , ils pourraient 
peut-être s'emparer de quelques por- 
tes qui faciliteraient leur retraire. 

Quoique ce projet ne parut pas 
Vrai-femblable , on ne crut pas de- 
voir négliger l’avis. Le Noir & le 
Perfan furent arrêtés fur le champ 
par ordre du Grand-Maîrre qui nom- 
ma trois CommilTaires pour les exa- 
<)tniner & faire leur procès conioin» 

tement 


. 
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tetnent avec le Grand Caftellan. Il 
leur prefcrivit de procéder fuivant 
les loix & les ufagcs militaires , fans 
s’arrêter à des formalités dont la len- 
teur ordinaire pouvoit nuire dans la 
conjoncture préfente. 

On travailla dès le même jour à 
inftruire leur procès , & l’on prit à 
cet effet les informations nécelîàires. 
Le Noir ayant été appliqué à la 
Queftion le 9 , avoua prefquc fur le 
champ la conjuration & déclara que 
de concert avec le Perfan arrêté en 
même temps que lui , & un autre 
Perfan exilé de Malthe depuis quel- 
que temps, ils avoient projetté une 
révolution générale dans la Ville qui 
devoir commencer par la mort du 
Grand-Maître qu ? il s’étoit chargé de 
poignarder lui-même ; ce qu’il de- 
voir pareillement faire à l’Aga des 
Soldats , c’eft-à-dire , au Capitaine 
des Gardes de Son Airelle Eminen- 
tiflïme ; il avoua encore que tous les 
Efclaves qui fervent les Chevaliers & 
d’autres particuliers auroient dans le 
même temps égorgé leurs Maîtres , & 
fe feroient enfuite réunis pour forcer 
les prifons des Efclaves de la Religion, 
&c pour faire main - baffe fur tout ce 
Tome IL * . Q , 
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qu’ils 'trouveroient en leur chemin. 
Ils comptaient que la confufion qu’ils 
mettroient par-là dans la Ville, leur 
donneroic le moyen de piller le Pa- 
lais & le tréfor de la Confervaterie , 
auiïi bien que celui de l’Eglife de 
Saint Jean avant que les troupes pri- 
vées de leur Commandant fuffent en 
état de fe ralfembler & de leur faire 
tête. Il nomma fix ou fept Efclaves 
qui dévoient être avec lui les Chefs 
de l’entreprife , & dans ce nombre 
fut un des deux Turcs qui fervoient 
à la chambre du Grand-Maître & 
qui dévoient lui donner moyen de 
poignarder ce Prince. Tous les . dé- 
noncés furent arrêtés dans le mo- 
ment , & fur une femblable confef- 
fion du Perfan , mis à la Queftion *, le 
lendemain dixiéme , on arrêta encore 
vingt-cinq Efclaves & deux Soldats, 
. l’un Grec & l’autre Arménien. 

Un Efclave Turc , Serrurier de 
profelïion y ayant été appliqué le 11 
fit. une confeltion beaucoup plus dé- 
taillée de la conjuration. On la re- 
connut alors d’une bien plus grande 
importance qu’on ne l’avoit fuppofée 
.jufques - là > & comme on préfu- 
..moit avec raifon que tous les Efcla- 
yes y ayoient part* le Grand-Maître 


- 
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ordonna qu’il n’en feroit plus doref- 
navant employé aucun à Ion fervicc 
ni dans Ton Palais , ôc les fit tous 
renfermer au Bagno fans diftinétion. 

On commença le treiziéme à être 
alluré par la confellîon du Soldat 
Grec que le Bacha éroit inftruit de 
tout le complot ; du moins les foup- 
çons en étoient fi violens que Son Al- 
telTe Eminentiflime crut devoir en 
donner part à fon Confeil d’Etat 
afiemblé le même jour. La plupart 
des Seigneurs furent d’avis de s’alfii- 
rer de la perfonne ; mais le Bailli du 
Bocage infifta fi fortement fur fon 
innocence , féduit par les fermens ôc 
les proteftations réitérées & les plus 
folemnelles qu’il lui en avoit faites , 
que par un jufte refpeét pour Sa Ma- 
jeffcé Très-Chrétienne , on délibéra 
de prendre de plus amples éclaircifie- 
mens, fans rien ordonner de plus po- 
fitif. La confeffion de divers Conju- 
rés qu’on fuppofoit être les chefs de 
la conjuration , & qu’on examina les 
jours fuivans fut à peu près confor- 
me aux précédentes; mais comme ce 
n’éroit que de fimples Ouvriers qui 
■n’avoient point été admis dans le îe- 
çret de cette entreprife , on n’eut d? 
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certitude que le dix-feptiéme du mois 
qu’on en fut précifément informé. 

Dans cet intervalle & enfuite d’une 
délibération du Confeii , on avoit 
fait de nouveaux réglemens concer- 
nant les Efclaves , & on les mit pour 
toujours hors d’état de penfer à une 
pareille révolte. On fit en même 
temps des prières publiques en ac- 
tions de grâces pour la découverte 
de la conjuration de laquelle on ap- 
prit enfin les barbares particularité* 
par la confeflion d’un Raïs ou Capi- 
taine d’une Galiote , ci-devant inti- 
me confident du Bacha. C’eft un 
homme très-délié qui à la faveur de 
la profeffion de Barbier s’introdui- 
foit partout , & s’étoit mis au fait de 
bien des chofes utiles aux conjurés. 
Il fut donc appliqué à la Queftion le 
17 & découvrit tout le plan de l’en- 
treprife ; ce qui fut confirmé le 19 
par le Cadi ou Chef des loix , & tous 
deux déclarèrent fans équivoque quq 
le Bacha étoit l’auteur & lame du 
complot. Le Grand-Maître ne put le 
difpènferde s’affurerde fa perïonne, 
& ordonna qu un détachement de 
fes Gardes s’emparât de la maifon 
que le Bacha occupoic hors de le 
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.Ville pour y être gardé à vue -, ce 

Î [ui fur exécuté à huit heures du 
oir. Son Alteflè Eminentiffime 
craignit que le peuple informé de 
l'extrême péril auquel Elle étoit échap- 
pée prefqu’au moment del’exécution , 
ne forçât la Garde , & ne fit vio- 
lence au Bacha : car on commençoit 
à s’aflèmbler en tumulte autour 
de fa maifon : c’elt pourquoi le 
Grand-Maître fit agréer au Bailli du 
Bocage que le Bacha de Rhodes 
pour fa propre *fûrcté feroit ramené 
à Saint-Elmc. Ce ne fut pas fans 
peine qu’on réuflit à le conduire 
Jurement dans ce Château , tant > le 

f >euple étoit animé & furieux contre 
e Chef de la Conjuration. Ainfi 
il fallut amufer & tromper pour 
ainfi dire cette populace attroupée. 
On y réuffit cependant par le moyen 
d’une efcorte de vingt Gardes qui 
empêchèrent les Habitans de fc li- 
vrer aux tranfports de leur fu- 
reur. 

Le Bacha de Rhodes rentra dans 
le Château St. Elmele 2X du mois à 
huit heures du foir dans les équipa- 
ges Sc en la compagnie du Bailli du 
Bocage qui rifqua beaucoup à vou- 

Qiij 
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loir l’escorter : mais il le fie par ref- 

Î >eét pour le Roi. On continua dès 
ors à garder à vue le Bacha dans fon 
appartement d’où il ne lui fut plus 
permis de forrir > & le Grand Maî- 
tre ayant enfuire raflemblé fon Con- 
feil le 23 , il y fit communiquer l’é- 
tat des procédures : on réfolut d’en en- 
voyer un précis au Roi de France , afin 
que fa Majefté pleinement informée 
de cet horrible complot voulut bien 
permettre à l’ordre de Malthe de s’en 
faire raifon fuivantltfsloixj en livrant 
le coupable àlajuftice; d’autant plus 
que le Bâcha de Rhodes a violé le droit 
des gens & a manqué de reconnoifi- 
fance pour le Roi fon bienfaiteur: on 
verra combien Muftafa s’eft rendu cri- 
minel en abufant de la liberté qu’il 
avoit obtenue à la feule confidération 
de fa Majefté très - Chrétienne pour 
exécuter plus facilement le projet dont 
on va donner le dérail. 

Suivant la confeftion unanime de 
tous les Papas ou Imans , du Kiaia , 
du Kafnadar , & du Bacha même qui 
fut mis à la Queftion , il réfulte que 
Muftafa fe prévalant de la liberté qu’il 
avoit d’admerrre chez lui tous les Efi- 
elaves, s’appliqua aullitôt après foi> 
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arrivée dansl’Ifle de Malthe à féduire 
les principaux d’entr’eux 8c particu- 
liérement ceux qui par leur accès au- 
près du Grand Maître & des perfon- 
nes de confédération , pouvoient le 
férvir dans fon projet. Muftafa ne fe 
bornoir arien moins qu’à s’emparer de 
Malthe, 8c fe flattoit qu’en profitant 
de l’occafion d’une fête publique pen- 
dant laquelle une grande partie des 
Chevaliers fortent delà Ville-Valette, 
il' pourroit avec le fecours d’un cer- 
tain nombre d’efclaves déterminés , 
s’emparer de la Ville 8c de fes For- 
terefTes , 8c que par ce moyen il par- 
viendroit à fe rendre maître de l’Ifie, 
Après avoir formé ce projet , il 
prit des mefures pour l’exécution. Il 
avoit déjà défigné divers jours ; mais 
qu’il ne crut pas enfuite allez favora- 
bles. Enfin il s’étoit fixé au ip Juin 
fece de S. Pierre 8c de S. Paul , jour 
auquel la pus grande partie du peu- 
ple fe rend à la Cité vieille , éloignée 
de la Cité-Valette de deux lieues, 8c 
oùfe folemnife ordinairement la Fête 
de la Cathédrale par des diveriifle- 
mens dont les Malthois font fort avi- 
des. Le concours devoit y être cette 
année plus confidérable qu’à l’ordi- 



3 6t - Conjuration 
naire \ caufe de quelques nouvelle* 
Prérogatives dont le Chapitre alloit 
prendre polfeflîon. 

Lorfque Muftafa communiqua fon 
projet aux Efclaves qui dévoient être 
fes complices , il exigea d’eux par le 
ferment le plus folemnel de leur loi, 
un fecret inviolable , & une aveugle 
obéidance à fes ordres, & illeurpro- 
tefta en même tems qu’il périroit plu- 
tôt que de renoncer à fon entreprife. 
Pour en alfurer le fuccès , il s’etoit gé- 
néralement attaché tous les efclaves , 
avoic féduit les uns par des promeBès 
ëc intimidé les autres par des mena-; 
ces ; s’étoit fervi des facultés des plus 
opulens pour faire des largeÜes aux 
plus pauvres, & par-là étoit parvenu 
à difpofer de tout fans referve. Il avoic 
obligé le Cadi & les Imans à écrire 
conjointement avec lui à Alger , Tu- 
nis & Tripoli pour donner part à ces 
Régences du delfein qu’il a voit médi- 
té , & du jour deftiné à fon exécution , 
& il leur demandoit les fecours nécef* 
faires pour fe maintenir en cas de réuf- 
fite. Il avoir écrit lui-même à la Porte 
dans les mêmes termes. Il le flatoic 
que fon frere Bacha de Metelin & In- 
tendant de l’Arfénal de Conftântino- 
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Î ile, & que tous fes amis qu’il avoit in- 
ormé de Ton deflein , fe prêteraient 
à fes vues , 5c lui procuteroicnt les 
fecouts néceflaires. Dans cette con- 
fiance il avoit réglé toutes les opéra- 
tions des Conjurés 8c chacun ètoit 
prévenu de ce qu’il avoit à faire. 

Le Turc Ymfeletty qui étoit em- 
ployé à la chambre 8c près de la per- 
fonne du Grand Maître en qualité de ' 
Chambrier, devoit introduire à deux 
heures après midi le Noir 8c deux au- 
tres Turcs Porteurs du Grand Maître 
avec quatre autres Efclaves , 8c tous 
huit dévoient poignarder S. A. E. avec 
un couteau empoifonné que Muftaft 
leur avoit remis lui-même. Ils comp- 
toient furprendre le Prince au fond 
de fon grand appartement où S. A. E. 
fe rend ordinairement à cette heure 
fans être accompagné de perfonne. Di- 
vers autres Efclaves dévoient à la mê- 
me heure , chacun féparémenr& fans 
bruit égorger les Chevaliers logés au 
Palais, & le Capitaine des Gardes qui 
demeure tout près , tandis que la mê- 
me chofe s’exécureroit dans les mat- 
ions des autres Chevaliers 5c des par- 
ticuliers qui ont des efclaves à leur 
fervice- C’étçir jufques-là l'opération 

Qv 
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la plus facile &c qui'naturellement pa- 
roiftoit immanquable parce que la cha- 
leur de la faifon obligeoit à cette heu- 
re , Maîtres & domeftiques à fe livrer 
an repos & donnoic aux Turcs toute 
facilité pour furprendre ceux qu’iU 
vouloient faire périr. 

Des Efclaves difperfés en divers en- 
droits auroient été avertis delà more 
du Grand Maître par un lignai con- 
certé , & dévoient fe raftembler en 
différentes troupes pour marcher aux 
principaux portes qu’ils efpéroienc 
furprendre ou qu’ils dévoient attaquer 
dans le tems que les Turcs qui feç- 
voient en grand nombre au Palais , 
attaqueroient la Garde qu’ils fuppo- 
foient hors d’état de leur réfifter , & 
qu’ils jugoient ne pouvoir être fécoij- 
xue par la précaution qu’on dévoie 
prendre d’en égorger de bonne heure 
le Commandant. Muftafa fous pré- 
texte d’indifpofition fe feroit retiré peu 
de jours auparavant au Château S. El- 
me , & avec fes Domeftiques il comp- 
toit y raflembler â cette heure près de 
fa perfonne quinze ou vingt Turcs a 
la tere defquels il fe feroit mis; & à 
l’aide de deux foldats fubornés il ef* 
péroit s’emparer du corps de Carde & 
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jpat conféquent du Château , & après 
s’en être afiuré , il devoit marcher au 
Palais qu’on fuppoferoit alors au pou- 
voir des Efclaves & où il fe feroit éta- 
bli pour être à portée de donner ÔC 
d’exccuter fes ordres. 

Une troupe choifie avoit été char- 
gée au premier inftant de l’exécution 
de fe rendre au Château S. Ange, gar- 
dé feulement par quelques Invalides- 
On efpéroit lesfurprendre <Sc enlever 
les poudres qui y (ont en dépôt pour 
lestranfporter en diligence à laValette* 
afin de s’en fervir â défendre cette 
Place jufqu’à l’arrivée des fecours 
d’hommes & de munitionsqu’on ef- 
peroit de recevoir. Une femblable 
troupe devoit fe faifir de la falle der- 
mes autant pour en ôter la refiource 
aux Chrétiens que pour armer les Con- 
jurés. Muftafa fte faifoit aucun doute 
qu’à la faveur du trouble & de la: 
eonfternarion répandue de toutes parts» 
dans la Ville où l’on devoit faire main 
Balte furtout ce qui fe préfenteroit £ 
üs deviendroient les maîtres abfolus 
de tous les pofies qui affiuoient iz 
jréufilte de- ce projet. 

. Le Bacha rempli de cette confian- 
te avoir otdouné que- Iê Noir- & ïs 
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Perfan qu’il n’employoit l’un 8c Pan^, 
tre que par complaifance pour Tes gens 
8c qu’il avoit pris foin de charger de 
ce qui étoic de plus odieux dans cette- 
encreprife fudent mis en pièces, auffi- 
tôt après l’exécution de fon projet. Les 
Efclaves prévenus que le Noir étoic 
heureux dans Tes defieins,avoient fou- 
haité qu’il fut employé dans la Con- 
juration, 8c Muftafa y avoit à la fin 
confenti -, mais fans permettre qu’on 
lui découvrit le plan de l’entreprife : le 
Noir qui n’avoit jamais traité avec fon 
ancien Maître s’imaginoit être lui-mê- 
me le chef de la Confpiration , 8c en 
rçtirer par conféquent tous les avan- 
tages. 

Le Bacha ne préparoit pas un fort 
plus favorable au Turc Ymfellettiqut 
pour prix de fon infidélité avoit exige 
d’être Bacha de Malthe : il comptoit 
en effet lui tenir parole, mais en mê- 
me tems il avoit réfolu de le faire maf- 
facrer trois jours après pour refler feul 
maître de la Ville & de l’Ifle ; enfin il 
dirigea 8c régla toutes chofes fuivanr 
que fa férocité les lui faifoit envifa- 
ger. Il ne fe concilia pas même fur 
toutes ces particularités avec lesMi- 
niftres de l’exécution qui fe prétoicnir 
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Ci aveuglément à fes deffeins, moins 
encore confulta-t-il les régies de la 
prudence qui lui eufïènt fait connoîr 
tre l’impoffibilité du fuccès. Il atten- 
doit donc tranquillement le jour dé- 
ligné, lorfque le Noir & le Perfan 
furent arrêtés fur un avis qui paroiffoic 
n’avoir aucun rapport avec le Bacha. 
En effet celui-ci parut apprendre leur 
détention avec une forte d’indifférence 
jufqu’à marquer une efpéce de fatis- 
fa&ion de voir l’auteur de fa difgrace 
en état d’être livré au fupplice. 

On a cependant vérifié depuis qu’au 
moment de cet avis , il fit fecrertemenr 
ordonner au Turc Ymfelletti de mettre 
fans délay leur defTein en exécution , 
& de prévenir par la mort du Grand 
Maître la découverte de la Confpira- 
tion ; le laifTant à cet effet le maître 
d’employer le fer ou le poifon *, mais 
ce malheureux n’ofa fe fervir ni de l’un 
ni de l’autre, quoiqu’il en eut encore 
la facilité par la confiance avec la- 
quelle on vivoit avec lui:enfin la divi- 
ne Providence qui avoit ménagé le pre- 
mier avis de cette déteftable entrepri- 
fe , en manifefta fucceffivement toutes 
les particularités & préferva l’Ordrç 
d’un événement fi funefte» 
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SA MAJESTÉ 

CZARIEN NE 

Traduit fur l'Original en Langue Ruf- 
Jienne , avec la Lettre & le ferment du 
Czarowitz Alexei , fon fils , & le 
Formulaire du ferment de tout fes 
Sujets r 

N Ous P I E R R E I. par Ta Grâce 
de Dieu , Czar & Autokrator 
de toute la Rulïie , <5cc. &c. &c. Fair 
fons fçavoir à toutes les perfontres y 
tant Eccljfiaftiques que Militaires & 
Civiles, & de tous Etats de la Na- 
rion Ruflîenne , nos fidelles Sujets. Il 
eft notoire & connu à la plus grande 
partie de nos fidelles Sujets , princi- 

Î ialemenr a ceux qui demeurent dans 
es lieux de nos Résidences , ou qui 
font à notre fervice , avec combien 
d’attention & de foins Nous avons 
fait élever notre fils aîné Alexei , lui 
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ayant donné pour cet effet dès fon etV* 
fance des Précepteurs pour la Langue 
Ruflïenne & pour les Langues Etran- 
gères , le faifant bien instruire dans 
toutes fortes de Sciences ; dans la vue 
de le faire élever non-feulement dans 
notre Chrétienne & Orthodoxe Foi 
de la Confeflîon Grecque ; mais aufli 
dans les connoifïances des affaires 
Militaires & Politiques , comme aufïï 
des Gouvetnemens des Etats étran- 
gers & de leurs Coutumes & Lan- 
gues; afin que par la le&ure des Hif- 
toires & des livres de toutes fortes de 
Sciences convenables à un Prince d’un 
grand Etat, il acquît les qualités di- 
gnes d’un Succeffeur à notre Trône de 
la Grande-Ruflîe. 

Cependant , Nous avons vu avec 
douleur que toute notre attention & 
nos foins employés à l’éducation & 
à l’inftruéfcion de notre fils étoient 
inutiles , puifqu’il s’écartoit toujours 
de l’obiffance filiale , n’ayant nulle 
application à ce qui convenoit à un 
digne Succeffeur , & méprifant les 
préceptes des Maîtres que nous lui 
avions donnés , pratiquant au con- 
traire des perfonnes déréglées dont il 
-n’a pu apprendre que de mauvaifes 
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chofes , & rien qui pût lui être utile 8 c 
profitable. 

Nous n’avons pas oublié de tâcher 
fouvent de le ramener à fon devoir , 
tantôt par des cardfes, tantôt par des 
réprimandés , quelquefois par des 
corrections Paternelles. 

Nous l’avons pris plus d’une fois 
avec Nous dans nos Campagnes , 
pour le faire inftruire dans l’Art Mi- 
litaire , comme dans une des prin- 
cipales Sciences du monde pour la 
défenfe de la Patrie ; l’éloignant 
pourtant toujours des occafions pé- 
rilleufes , pour le ménager par rapport 
à la fucceflion , quoique Nous y ayons 
expofé notre propre perfonne. 

Nous l’avons laifle en d’autres tems 
à Mofcow , en lui mettant entre les 
mains une efpéce de Régence dans 
l’Empire , afin de le former dans l’Art 
de regner pour l’avenir. 

Nous l’avons envoyé après dans 
les Pays étrangers , Nous perfuadant 
que quand il verroit dans fes V oyages 
des Gouvernemens fi bien réglés , cela 
exciteroitdans lui quelque émulation 
& de l’inclination au bien pour s’y ap- 
pliquer. 
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régnant , 8c Coufine du Roi d’Angle- 
terre ; 8c Nous ayant prié de la lui 
procurer 8c de permettre de l’époufer. 
Nous y avons d’abord confenti , n’é- 
pargnant pas les dépenfes confidéra- 
bles que ce mariage a exigées. Mais 
après fa confommation , Nous étant 
flattés que le changement d’état de 
notre Fils , produiroit un fruit parti- 
culier , 8c un changement dans fes 
mauvaifes habitudes , Nous avons 
éprouvé tout le contraire de ce que 
Nous en avions efperé. 

Quoique fon Eponfe , autant que 
Nous l’avons pû remarquer , fût une 
Princefle fage , fpirituelle , d’une 
conduite vertueufe , quoique lui- 
même l’eût choifie ; il a vécu néan- 
moins avec Elle dans la derniere 
défunion , redoublant fes attache- 
mens pour des gens déréglés , 3 c fai- 
fant par-là , honte à notre Maifon 
devanr les Princes Etrangers , à qui 
cette Princefle étoit alliée par le fang , 
ce qui Nous a auflï attiré beaucoup 
de plaintes 3 c de reproches. 

Quelques fréquens qu’ayent été 
les avis 8c les exhortations de notre 
côté pour le porter à fe corriger > rien 
n’y a réufli. 
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Violant enfin auffi la foi conjugale^ 
il donna fon attachement à une Pros- 
tituée de la plus baffe &c fervile con- 
dition , vivant avec elle dans le crime 
publiquement au mépris de fa légi- 
timé Èpoufe , qui peu de temps après 
mourut d’une maladie a la vérité , 
mais non pas fans que l’on ait crû que 
fon chagrin caufé par les défordres 
& les déreglemens de fon Epoux » 
n’ait fait avancer fes jours. 

Quand Nous vîmes fon opiniâ- 
treté à perféverer dans fa conduite 
dépravée , Nous lui déclarâmes aux 
funérailles de fon Epoufe,que fi défor- 
mais il ne fe conformoit point à no- 
tre volonté , & qu’il ne s’appliquât à 
ce qui convient à un un Prince hé- 
ritier préfomptif d’un, tel Empire , 
Nous le priverions de' la Succefflon , 
fans faire attention qu’il étoit notre 
Fils unique , notre fécond Fils n’é- 
tant pas alors encore au monde , & 
qu’il ne devoit pas fe fier là-deffus , 
parce queNous aimerions mieuxNous 
donner pour Succeffèur un Etranger 
qui en fur digne , que notre propre 
Fils indigne : que Nous ne pouvions 
pas laiffer un tel Succeffèur , qui dé- 
truiroic ce que par la grâce de Dieu > 
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le Pere a établi , & qui flérriroit U 
gloire & l’honneur de la Nation Ruf- 
fienne , après que pour l’acquérir , 
Nous avions facrifié nos veilles 8c 
notre fanté , expofant fans regret en 
plufieurs occafions notre propre vie i 
outre que la crainte des jugemens 
. de Dieu ne Nous permettroit pas , de 
laifler le Gouvernement d’un fi grand 
Etat entre les mains de quelqu’un 
dont l’infuffifance 8c l’indignité Nous 
feroit connue. 

Nous l’avons enfin exhorté le plus 
fortement que Nous avons pû , à fe 
conduire avec fagefle s & Nous lui 
avons donné du temps pour fe cor- 
riger. 

Il répondit à ces remontrances i 
qu’il fe reconnoifloit coupable en 
tous ces points ; mais alléguant la 
foiblefle de fon tempérament & de 
fon efprit., qni ne lui permettoit pas 
de s’appliquer aux fcicnces & fonc- 
tions néceflaires , il s’avoua lui-meme 
incapable & indigne de la Succeflion, 
Nous priant de l’en décharger. 

Cependant Nous l’avons encore 
exhorté paternellement , & joignant 
les menaces aux prières , Nous n’a- 
vons rien oublié pour le remet»# 


P 
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dans le bon chemin *, & les opéra- 
tions de la guerre Nous ayanc obligé 
de Nous rendre en Danenurc , Nous 
l’avons laide à Petersbourg , lui don- 
nant encore le temps de rentrer dans 
foi-même 5c de fe corriger. 

Sur les avis que Nous recevions 
dans la fuite de la continuation de 
fes déréglemens , Nous l’avons man- 
dé auprès de Nous à Coppenhague , 
pour faire audi la campagne » afin 
de fe mieux former. 

Mais oubliant la crainte 5c les com-: 
mandemens de Dieu, qui ordonnent 
d’obéir aux parens ordinaires , 5c à 
plus forte raifon à ceux qui font en 
même temps Souverains , il n’a ré- 
pondu à tous nos foins paternels , 
qu’avec une ingratitude inouie ; car 
au lieu de fe rendre, auprès de Nous , 
il s’évada, prenant avec lui des fom- 
mes d’argent , 8c fon infâme concu- 
bine , avec qui il continuoit de vivre 
dans le crime : il fe mit fous la pro- 
tection de l’Empereur, débitant con- 
tre Nous fon pere & fon Seigneur, 
beaucoup de calomnies 5c de faudfè- 
tés , comme fi Nous le perfécutions , 
& le voulions priver fans raifon de 
Ja Succeffion , difant que fa vie 
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même n’étoit pas en fûreté auprès 
de Nous , & priant l’Empereur de 
lui donner rerrairc , & de le proté- 
ger contre Nous à main armée. 

Chacun peut juger combien une 
telle conduire de notre' Fils a attiré 
fur Nous & fur notre Etat, devant 
toute la Terre , de honte & de dés- 
honneur. On trouvera difficilement 
un exemple femblable dans les His- 
toires. 

L’Empereur , quoiqu’informé de 
fes excès , & de la maniéré dont il 
avoir vécu avec fon Epoufc, belle- 
feeur de Sa Majefté Impériale , accorda 
pourtant à fes inftantes follicitations 
une Place où il pût demeurer , & où 
il pria l’Empereur qu’il pût être fi 
fecretement que Nous n’en puffions 
point avoir la moindre connoifïance. 

Son long retardement en -chemin 
Nous ayant cependant fait appréhen- 
der que ce ne fût pas fans fujet , Nous 
craignîmes par une tendreflê & follici- 
tude Paternelle, qu’il ne lui fût arrivé 
quelque malheur, ce qui Nous obligea 
de l’envoyer chercher fur plufieurs 
routes , jufqu’à ce qu’enfin après beau- 
coup de peines & de perquifitions , 
Nous reçûmes s avi$ de notre Capi- 
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taine de la Garde Alexandre Rne- 
manzoff , qu’on le gardoit fecrettc- 
tnent dans une forterelTe Impériale 
du Tirol j Sur quoi Nous écrivîmes 
de notre propre main à l’Empereur 
pour le prier de Nous le renvoyer. 

Mais quoique l’Empereur l’ait fait 
informer de ce que Nous délirions, 
6c exhorter de le rendre auprès de 
Nous , & de fe foumettre à notre 
Volonté » étant celle de fon Pere & 
de fon Seigneur , il remontra de fon 
côté avec beaucoup de calomnies 
contre Nous , qu’il ne devoit point 
Nous le livrer entre nos mains , 
comme fi nous euffions été fon en- 
nemi & fon tyran , de qui il n’avoic 
à attendre qu’à fouffrir la mort. 

Il perfuada enfin l’Empereur , au 
lieu de Nous l’envoyer alors, de l’éloi- 
gner dans une place reculée de fa 
domination , fçavoir , à Naples en 
Italie , Sc de l’y garder fecrertement 
dans le Château fous un nom étran- 
ger- 

Nous fumes néanmoins avertis 
par notre fufilit Capitaine de la 
Garde de fon féjour dans cet endroit 
là , & Nous dépêchâmes à l’Empe- 
feur notre Confeiller privé Pierre 

Tolftoi 
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Toljloi ôc le même Capitaine de la 
Garde Ruemanzoft , avec une Lettre 
remplie des plus fortes expreflions ; 
remontrant combien il feroit injufte 
de vouloir retenir notre Fils contre 
tous les Droits divins & humains , 
félon lefqucls tous les parens , & a 
plus forte raifon ceux qui font munis 
de l’autorité Souveraine comme Nous, 
ont un pouvoir illimité fur leurs en- 
fans , indépendamment de tout autre 
Juge , & Nous expofâmes d’un côté les 
maniérés juftes & bien intentionnées, 
dont Nous avions toujours ufé envers 
notre Fils , & de l’autre fes défo- 
béïflances j faifant voir enfin quel- 
les mauvaifes fuites Sc animofirés ce 
refus de Nous le remettre pourroic 
caufer entre Nous , parce que 
Nous ne pourrions pas laifler la 
chofe en cet état ; Nous inflruifi- 
mes en même tems ceux que Nous 
avions envoyez , de parler de bouche 
encore avec plus de force , & de repré- 
fenter que Nous ferions obligé de 
venger par toutes fortes de moyens 
& de maniérés cette détention de no- 
tre fils. 

Nous écrivîmes aufli à notre 
Toiue IL R 
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Fils , de notre propre main , lui re- 
montrant l’horreur & l’impiété de fa 
conduite , & l’énormité du crime qu’il 
avoir commis contre nous fon Pere , 
& comment Dieu dans fes Comman- 
demens ménaçoit de punir d une mort 
éternelle les enfans defobeiflans. 

Nous le ménaçions comme Pere , de 
notre malédiction comme fon Sei- 
gneur de le déclarer traitre à fa Pa- 
trie , s’il n’y rctournoit , & s’il refu- 
foit de nous obéir -, Nous y avons joint 
les a (Tu rances , que s’il fe foumettoit 
à notre volonté & s’il retournoit, Nous 
lui pardonnerions fon crime. 

Nos Envoyés après beaucoup de 
follicitations , & après la fufdite Re- 
préfenration faite de notre part par 
écrit , & par eux dé bouche , obtin- 
rent enfin de l 'Empereur la permiflïon 
d’aller trouver notre Fils , & le difpo- 
ferent à retourner. 

Les Miniftres ImpcrUux leur firent 
en même tems connoitre , que notre 
Fils avoit informé l’ Empereur que nous 
le perfécutions , que fa vie n’écoir pas 
en fureté avec nous, & que par- la il 
avoit ému la compaffionde 1 ' Empereur t 
çe qui l’avoit déterminé à le prendre 
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fous fa proteétion ; que F Empereur con- 
fidérant préfentement nos véritables 
& folides repréfenrations , ordonne- 
roic de fon côté qu’on tâchât en tou- 
tes manières de le difpofer à retour- 
ner auprès de Nous , en lui faifant 
déclarer qu’il ne pouvoir pas le refu- 
fer à fon Pere contre toute équité & 
juftice, ni fe brouiller avec Nous pour 
ce fujet. 

Nos Envoyés à leur arrivée â Na- 
ples , ayant fouhaité de lui rendre no- 
tre Lettre, écrite de notre propre main, 
j nous écrivirent qu’il n’avoit pas feu- 
lement voulu les admettre •, mais que 
le Viceroi Impérial avoit trouvé le 
i moyen, en l’invitant chez lui, de les 
f lui préfenter enfuite malgré lui. 
f 11 reçût à la vérité notre Lettre, 

contenant notre exhortation Paternel- 
le , & les menaces de la Malédi&ion , 
mais fans témoigner la moindre in- 
clination au retour , & en alléguant 
bien des faulfetés & des calomnies 
contre Nous , comme fi , à caufe de 
beaucoup de dangers qu’il avoit à ap- 
préhender de Nous , il ne pouvoir , 
ni ne vouloit retourner , fe vantant , 
que l 'Empereur lui avoit promis non- 
feulement de le défendre & de le pro- 
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téger contre Nous , mais même de le 
mettre fur le Trône de Rufie t auffi 
contre notre volonté , à main aimée. 

Nos Envoyés voyant cette mauvai- 
fe difpofition , employèrent tous les 
moyens imaginables pour l’engager 
à ; retourner : ils le prièrent , ils firent 
valoir tour à tour nos affurances plei- 
nes de bonté pour lui , & nos mena- 
ces en cas de défobêiflance , & ajou- 
tèrent que Nous le retirerions même à 
main armée : ils lui repréfenterent que 
l'Empereur ne voudroit point entrer en 
guerre ave* nous pour fon fujec , & 
ils lui firent beaucoup d’autres fem- 
blables rémontrances. 

Mais il n’eut aucun égard à tout 
cela. Si ne fe difpofa point à retour- 
ner auprès de Nous, jufqu’à ce que 
le Viceroi Impérial , voyant enfin fon, 
obfti nation , lui repréfenta au nom de 
l’ Empereur , qu’il devoit retourner , 
lui déclarant que l’ Empereur ne pou- 
voit , félon aucun Droit , Nous le re- 
tenir ; ni , pendant la guerre préfente 
avec le Turc , comme auffi en Italie 
avec le Roi d'Efpagne , ni s’attirer pour 
l’amour de lui des affaires avec Nous. 

Quand il vit le train que cette af- 
faire prenoit, craignant qu’il ne Nous 
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fût livré malgré lui , il fe difpofa en- 
fin à revenir auprès de Nous, Sc il le 
déclara à nos Envoyés , comme aullî 
au Vjceroi Impe'rial. 

Il nous l'écrivit aufli , s’avouant cri- 
minel & coupable. La Copie de fa 
Lettre eft ci-dellous tranferite. 

Et de cette manière il eft arrivé ici. 
Et quoique maintenant notre Fils , par 
routes fes défobéiiïànces criminelles 
commifes depuis longues années contre 
Nous fon Père & fon Seigneur, & fur 
tout pour le deshonneur qu’il Nous a 
faic devant tout le monde, par fon 
évafion & par les calomnies qu’il a ré- 
pandues contre Nous, Nous traitant de 
Père dénaturé; & quoiqu’il ait mérité 
la mort pour s’être ôppofé aux ordres 
de fon -Souverain , néantmoins notre 
tendrefle Parernelle Nous fait avoir 
pitié de lui , & Nous lui pardonnons 
fes crimes, en lui remettant toute pu- 
nition. 

Mais confidérant fon indignité & 
tout le cours de fa conduite déréglée 
décrite ci-deftus , Nous ne pouvons 
point en confcience lui laifler après 
Nous la fuccellion au Trône de Rujjie 
prévoyant que par fa conduite dépra- 
vée , il détruiroit entièrement la gloire 
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de notre Nation & le falut de nos 
Etats , que nous avons avons acquis 
& aftertnis par la grâce de Dieu , avec 
une application fans relâche : car il cft 
notoire & connu à chacun , combien 
il nous en a coûté, & avec quels ef- 
forts Nous avons non-feulement re- 
couvré les Provinces que l’ennemi 
avoit ufurpées fur notre Empire , mais 
aufli conquis de nouveau plufieurs Vil- 
les & Pays confidérables , & avec quels 
foins nous avons fait inftruire nos Peu- 

Î >lcs dans routes forces de fciences Mi- 
itaires & Civiles , à la gloire & au 
profit de la Nation & del 'Empire. 

Or, comme Nous mettrions nos 
Etats, & nos fidèles Sujets , dans une 
lituation beaucoup plus malheureufe 
que celle ou ils étoient auparavant , li 
nous laiflîons après Nous un tel Suc- 
celfeur, Nous avons pris des mefures 
pour éviter un pareil inconvénient. 

Ainfi par le pouvoir Paternel , en 
vertu duquel , félon les droits de no- 
tre Empire, chacun même de nos Su- 
jets peut deshériter un fils , & don- 
ner fa fuccefiïonà tel autre de fes fils 
qu’il veut. 

Et en qualité de Prince Souverain , 
en confidération du falut de nos Etats, 
Nous privons notre dit Fils , Alexe'i 
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pour fes crimes & pour fon indignité, 
de la Succeflion après Nous à notre 
Trône de Ru [fie , quand bien même il 
ne fubfifteroit pas une feule perfon- 
ne de notre Famille après Nous. 

Ec nous conftituons & déclarons 
SuccelTeur au dit Trône après Nous 
notre fécond fils Pierre , quoiqu’en- 
core jeune , n’ayant pas de fucccfleur 

IA/ *■ 

plus âge. 

Donnons à norre fufdit Fils Alexeï 
notre malediéfcion paternelle , fi jamais 
en quelque tems que ce foit , i| prérend 
ou recherche ladite fuccefïion. 

Délirons aufli de nos fidèles Sujets 
de l’Etat Eccléfiaftique & Séculier , 
de tout autre Erar , & de toute la 
Nation Ruflîennc , que félon notre 
volonté , ils reconnoiflent & confidé- 
rent notre dit Fils Pierre défigné par 
Nous à la Succeflion , pour légitime 
Succefleur ; & qu’en conformité de 
la prefente Conftirution , ils confir- 
ment le tout par Serment devant le 
Saint Autel fur les Saints Evangiles , 
baifant la Croix. 

Et tous ceux qui s’oppoferont ja- 
mais , en quelque tems que ce foit , a 
notre prefente volonté, & qui dès au- 
jourd’hui oferont confiderer notre 
Fils Alexeï pour Succefleur , ou l’af- 
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fifter pour cet effet , Nous les dé- 
k clarons pour traîtres envers. Nous Ôc 
la Patrie. Er avons ordonné que la pre- 
fente foit partout publiée & promul- 
gée afin que perfonne n’en prétende 
caufe d’ignorance. Fait à Molcow le 3 
Février 1718. V. Sr. 

- Signé de notre main , 8e fceilé de 
notre Sceau. 

Copim de la LETTRE écrite de U 
propre main du C&aroivitz.. 

Tre’s-ûracieux Seigneur et Pere , 

r T ' Ai reçu par les Sieurs Tolfioi & 
Ruentjankpff , la très gracieùfe Lettre 
que Votre Majejlé , a eu la bonté de 
m écrire pour m’ajfurer que vous me par - 
donniés fincerement le crime dont je me 
fuis rendu coupable enfortant fans permif- 
fion de vos Etats. Je vous en rends grâ- 
ces les larmes aux yeux, & je me recon- 
nais indigne du pardon que vous m’ac- 
cordés fi généreufement. Quoique f aie mé- 
rité toutes fortes de punitions , j'implore 
votre Clémence , & je Jupplie V . M. d'ou- 
blier tous mes crimes. Je me repoje fur vos 
gracieufes attirantes , & m abandonnant 
a votre volonté , je pars de Naples au pre - 
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vüer jour pour me rendre auprès de V. M. 
à S . Peter sbourg , avec ceux que V. M. 
a envoyés , Très -humble & indigne 
Serviteur , qui ne mérite pas de fe dire 
Fils , Allxei. De Naples le 4 OU . 1717. 

Copie du SERMENT fait par le Cza- 
rowitz Alexeï Petrowitz. 

Promejfe fous Serment. 

» TE ci-deffius nommé promets de- 
as J vant le Saint Evangile , quecom- 
» me pour le crime ‘que j’a^ commis 
» envers S. M. Czarienne mon Pere 
» &c Seigneur , félon que cela eft déduit 
» dans wn Ecrit , & par ma faute , je 
» luis exclus de la Succeffion au Trône 
»de Rufiie. Ainlî je reconnois pour 
» jufte , cette exclufion comme l’ayant 
»> méritée par ma faute & indignité ; Sc 
» je m’oblige & jure au Tout- puiffiant 
»» Dieu en Trinité , comme au Souve- 
» rain Juge , de me foumettre en tout 
» à cette volonté paternelle , de ne re- 
» chercher jamais cette Succeffion, de ni 
»> point prétendre, ni de l’accepter fous 
» aucun prétexte; & je reconnois pour 
» légitime SuccefTeur mon FrereleC.za- 
» jrowitz Pierre Petrowitz j Surquoi je 
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» baife la Sainte Croix , & ligne la pré- 
»» fente de ma propre main. 

Signé de la main du Czarowitz 
ALEXtr. 

Formulaire du SERMENT que tous 
les Sujets ont fait & doivent faire. • 

Je promets fur les Saints Evangi- 
les , & reconnois par les Lettres de 
notre très-Augufte Czar & Empereur 
de toute la Ruflie , que fon Fils 
Alexis Petrowitz eft juftement dé- 
clare pour-dé trèi-grandes raifons & 
déchu delà Succeflion dudit Trône de 
Ruffle , à laquelle eft appellé l’autre 
Fils de S. M. Impériale , Monfeigneur 
le Prince Pierre Petrowitz \ pourquoi 
je jure par les trois Puiflances qui 
louent Dieu dans la Sainte Trinité , 
que j’ai reconnu , & reconnois vérita- 
ble la deftination de S. M. C. & Mon- 
feigneur le Prince Pierre Petrowitz 
pour le légitime héritier dudit Trône 
de toute la Ruflie , de lui obéir dans 
toutes les occafions & d’expofcr ma vie 
pour lui, contre tous ceux qui pour- 
ront lui être contraires, fans jamais 
l’abandonner. 
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Contre le Prince Alexis Petrowitz. 

Je jure par les Saints Evangiles de 
ne procurer en aucune maniéré l'hé- 
rédité dudit Trône audit Pierre Ale- 
xiowitz dans aucun rems ni par aucu- 
nes propofitions , de ne jamais pren- 
dre fon parti , ni de lui donner aucun 
fecours , & fur cela > comme il eft dit 
ci-deflus , je jure en Chrétien par le * 
Saint J ugement de Dieu fur les Saints 
Evangiles de ne jamais l’aflîfter. En 
foi de quoi je baife la Sainte Croix ÔC 
je ligne de ma propre main. 

Fin du fécond Tome . 
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